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Dans la tradition hindoue, « chakras » désigne les points d’énergie du corps (7 principaux). Ce guide commence par proposer une introduction à la médecine indienne et au pouvoir des chakras ; il propose ensuite 50 exercices de méditation pour découvrir et s’initier à la spiritualité hindoue. Il s’accompagne enfin de conseils de bien-être. Des musiques d’atmosphère sont disponibles en téléchargement.
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« Si vous êtes intéressé à comprendre ce que c’est que d’être un être humain, placé entre terre et ciel, si vous souhaitez savoir d’où vous venez et où vous serez capable d’aller, si vous voulez le bonheur et aspirez à la liberté, vous avez déjà fait les premiers pas en direction du Voyage Intérieur. »

B.K.S. Iyengar1

« Le corps est semblable à un instrument de musique.
Ce que vous y entendrez dépend de la manière dont vous jouez. »

Mâ Ananda Moyî

 

1. La Voie de la paix intérieure, J’ai Lu, 2010, p. 19.



Note préliminaire

Les musiques ont été choisies pour vous accompagner durant vos moments de méditation, de relaxation ou de détente, la lecture, le repos, la sieste, au réveil ou avant d’entrer dans le sommeil.
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INTRODUCTION

L’ACCORD PARFAIT

« Soyez ce que vous êtes.
Chaque instant est une forme nouvelle de perfection : “je suis ce que je suis.” »

Swâmi Prajnânpad1

À l’ombre de la lumière, la vie palpite et chante. Il est des incertitudes d’où naissent des questionnements. Parfois indécentes, souvent pertinentes, nos problématiques nous forcent à nous poser, à arrêter notre course effrénée vers plus de… plus de vie, plus de terre, plus d’envie, de désir, jusqu’à in-assouvir notre besoin d’être encore et encore. Le livre de nos secrets intérieurs fleure bon l’errance et la pesanteur. Mortels nous sommes, mortels nous resterons. Entre la naissance et la mort, entre l’incarnation et la dissolution, que faire, quoi faire, qui sommes-nous, d’où sommes-nous nés, quel est ce voyage bouleversant appelé la vie ? Un passage, un gué entre deux mondes, l’un aérien, léger, transparent, l’autre lourd, terrien, opaque… La quête est là, prête à se tendre, à résonner, à frémir jusqu’à se détendre, bruisser, ou bien se rompre. Que cherchons-nous avec autant d’audace et d’avidité, si ce n’est l’accord parfait ?

Nous n’avons rien d’autre à acquérir que nous n’ayons déjà. La vie est évanescence et fugacité, elle est déliance. Nous devons accepter de perdre nos repères, délacer nos saisissements mentaux, nos conditionnements passés, défaire l’emprise des répétitions et des empreintes que nous avons verrouillées sur nous-même.

Traces…

Être sans trace, dégrafer la lourdeur du manteau héréditaire, cela est faisable. Tout est possible à l’être qui est confiance. Être confiance, l’impensable défi : ouvrir les bras et faire le saut dans l’immensité de la vie. Faire s’envoler le loquet des limites dans lesquelles nous nous sommes entourés, par rassurance, par sécurité, par crainte, s’avancer au cœur de notre nature intérieure, et quel chemin à parcourir dès lors…

Recommencer l’aventure, en s’engageant corps et âme par l’unique chemin réalisable : celui du retour.

Reconquérir notre âme et son appétence, réveiller l’ardeur du cœur et l’Infinie Réalité.

Se libérer, c’est abandonner l’illusion de l’apparence du Je et du Moi, traverser flammes et larmes sans se renier, entrer dans le Jeu de la Vie en toute conscience.

Ne plus se retenir aux rives rassurantes, voguer au gré des flots mouvants de l’existence, être qui nous sommes, ne pas (ne plus) se détourner de nous-même, se reconnaître comme se pardonner faiblesses, vulnérabilité et outrances.

Dissoudre doutes et retenues, laisser fondre nos résistances pour n’être plus que Soi, le Tout Divin, et tel le lotus flamboyant à l’aube du jour, laisser s’épanouir le bouton du cœur en toute quiétude et splendeur.

Les méditants de l’Inde ont regardé le corps humain comme un instrument de musique taillé dans du bois précieux, où flottent quelques petites notes inscrites au cœur de bien curieuses ouvertures. Nommées çakra, elles forment un chœur où le moindre glissement produit de surprenantes résonances.

Et notre corps, au-delà d’un vibrato parfois faussé, d’une voix de fausset, demeure un instrument privilégié pour atteindre la réalisation spirituelle, une fleur fragile et gracile semée en terre par une main aimante.

Une fleur requérant attention et amour pour pouvoir grandir, croître, éclore en pleine lumière, et qui nous demande simplement, seulement, d’être ce que nous sommes, rien de moins, rien de plus.

Voilà donc le voyage auquel je vous convie, un voyage musical et floral au cœur de votre être, une balade créative et harmonique vous emmenant au silence du corps, à la rencontre de votre âme. Un cheminement intérieur de réconciliation. Une partition enchantée pour (re)découvrir, parcourir, traverser, chérir, aimer et honorer l’être que vous êtes.

 

1. Swâmi Prajnanpad, ABC d’une sagesse, La Table Ronde, 1998.


PARTIE 1

LES FLEURS DE L’ÂME



« Cette âme, qui est au-dedans de mon cœur, est plus petite qu’un grain de riz, qu’un grain de moutarde, qu’un grain de mil, que le noyau d’un grain de mil […]. »

Chândogya Upanishad (III, 14 – VIe siècle avant notre ère)

Le regard de l’Occident perçoit communément le corps comme un assemblage de viscères, de chair et d’os, sillonné de vaisseaux sanguins et d’artères, de centres nerveux et de cellules, le tout contraint dans une enveloppe charnelle, souvent dépréciée ou jugée encombrante. Il omet fréquemment d’évoquer l’âme, celle-ci ayant été enfouie au profit de l’esprit. Il en est tout autrement du regard de l’Inde, notamment celui de l’Âyurveda et du corpus yoguique. Allant bien au-delà de cette approche physiologique, anatomique et éthique, il dépasse la seule matière et appose une empreinte bioénergétique complexe à un ensemble corporel très sophistiqué mais jamais méprisé.

Les sages indiens conçoivent la vie comme étant la symbiose étroite des énergies célestes et terrestres, englobant substances et éléments cosmiques, sens et forces de la Nature. Ils l’envisagent telle une harmonie immatérielle entre âme individuelle et âme universelle, entre corps et esprit, composant un Tout indivisible, et affirment d’une façon certaine qu’elle est une alchimie extraordinaire entre le Divin et l’Humain, le Sacré et le Vivant, l’Absolu et l’Individu.

Afin d’expliquer cet assemblage invisible à l’œil nu, la pensée indienne a envisagé une grille de lecture énergétique composée de « méridiens » nommés nâdî, de points corporels sensibles appelés marma et de centres nerveux dénommés çakra. De cette façon, l’ossature bioénergétique de tout être est conçue comme un fourreau tissé de flux énergétiques.

Le corps, enfanté par l’Énergie Mère, est parcouru d’un tissu invisible et délicat. Il relie entre eux, d’un canevas sensible, çakra, corps subtils, nâdî, organes et souffles vitaux. Interdépendants, ils définissent les capacités psychiques et psychogènes de l’être, sa nature profonde, ses traits de caractère ainsi que les fonctions physiologiques, métaboliques et somatiques.

Demeure l’essentielle question : qu’est-ce que l’être humain ? Qu’est-ce qu’être « humain » ? Pour l’Inde, l’être humain est de nature divine comme tout ce qui forme et constitue le Vivant (plante, animal, pierre, rivière, montagne, etc.). Né d’une poussière de Brahmâ, l’Absolu, il le contient blotti dans son cœur, portant en lui un bouton minuscule et infime de l’Énergie première : « Enracinés dans une seule vie, nous sommes des fragments du Divin, fils de l’immortalité. »

Le corps humain est corps d’énergie et instrument privilégié dédié à la réalisation spirituelle, une table d’harmonie où l’on devient tour à tour musicien et explorateur en quête de vie. Nous sommes tous chercheurs d’âme, exécutants et interprètes de notre existence. Nous explorons, tâtonnons, vacillons, perdant pied parfois, nous trompant souvent d’accord – la fausse note nous poursuit longtemps dès lors. Jusqu’à ce que nous regagnions la berge, notre terre charnelle singulière où âme et conscience veillent. L’exploration perdure car il faut du temps pour parvenir à intégrer chacune de nos trois composantes. Mais est-ce bien « Je », ce champ où se livrent tant de batailles, cet espace tapissé de fleurs magnifiques ne demandant qu’à s’ouvrir à notre demande ?


Qui est donc ce « Je » ?


Je vis. Je respire. J’existe. Je suis hors « Je », je ne suis pas en « Je ». Le Divin s’est estompé pour que je puisse prendre forme, me laissant graviter dans la pesanteur. Il me faudra donc me « dé-créer » pour toucher l’apesanteur, consentir à n’être rien, rien d’autre que ce que « Je » suis, une partition de musique – et rejoindre le Divin : « Celui qui se tient dans tous les êtres, qui est à l’intérieur de tous les êtres, mais que tous les êtres ne connaissent pas, dont le corps est tous les êtres, qui contrôle l’essence de toutes les entités, c’est ton Soi immortel 1. »





Le corps est lieu de témoignage divin, où se joue la reconquête par l’être de sa véritable nature. C’est par lui que nous pouvons nous réajuster, faire résonner les forces organiques et cosmiques. L’alignement entre corps, esprit et âme peut être long, ardu. Nous devons pénétrer couche après couche (traverser tout ce qui nous compose), descendre strate après strate jusqu’au cœur de notre être, toucher la parfaite harmonie de la corporéité – incluant les étoffes corporelles, les organes sensoriels, les quatre Moi (Âtman) –, et la cohésion harmonique entre esprit, âme et conscience. Là où illumine le Divin, notre Centre intérieur, où les fleurs de nos cœurs s’épanouissent, là où irradie la claire lumière de notre âme.

 

1. Brihadâranyaka Upanishad, III, 7, 15-23.


CHAPITRE 1

LE CORPS CONSCIENCE

Au programme


	Le corps incarné

	Les quatre Moi de la conscience

	Les trois corps



« Faites bien attention car ce que vous placez dans votre conscience, vous le devenez. »

Sri Nisargadatta Maharadj1

Si l’Inde déborde d’inventivité, elle n’est pas pour autant dans la superficialité et le survol. Par le foisonnement qu’elle nous offre, au fil des millénaires, tant sur les plans religieux, thérapeutique, philosophique, culturel, technologique, artistique, architectural, qu’au niveau de la spiritualité par ses nombreux maîtres et l’abondance de ses textes, elle a su et sait encore apporter analyse rigoureuse, profondeur de réflexion, esprit critique, expérimentation drastique, et faire preuve d’un solide sens de l’observation. Son empirisme n’est plus à démontrer. Elle témoigne d’une quête indicible et éternelle du sens de la vie et de la Vérité.

La conscience indienne du corps apporte une vision magique et divine, car elle considère l’incarnation et la corporéité comme une osmose biodynamique naturelle entre l’être et la nature (la terre, le monde extérieur, l’environnement). Elle accueille le corps incarné telle une ouverture vers une autre forme de la réalité, notamment en introduisant l’idée d’une anatomie spirituelle symbolisée par les çakra, roues énergétiques et espaces d’harmonie.

Considérés comme la conscience des sens, les espaces bioénergétiques des çakra permettent d’appréhender le monde intérieur et extérieur. Véritables antennes tactiles, les çakra tiennent le corps en éveil. Grâce à eux, l’être désire, ressent, perçoit, se courbe, reçoit, vibre, frémit, consent.

La fermeture, le silence, le blocage, l’endormissement ou la dysharmonie de l’un d’entre eux entraîne spontanément obscurcissement de la conscience et arrêt de la libre circulation du flux énergétique. Par répercussion instinctive, la corporéité est en alerte. Une pression (stress) va s’exercer sur une partie de l’organisme. Le corps charnel se met en « mal » : un léger malaise est ressenti, puis un mal plus profond, qui peut aboutir à une véritable maladie. L’esprit vagabonde en proie à l’inconstance, à la dispersion, ne cessant d’aller et de venir, butiner çà et là sans parvenir à s’accorder. L’âme entre dans le silence et disparaît de la conscience, elle se tait et se terre.

Si le corps, en tant que fourreau matériel, est le vecteur privilégié où se déploient les forces vives de la vie, il est un itinéraire où cohabitent flux énergétiques, facultés de conscience, étoffes des sens, éléments cosmiques, principes animateurs, esprit, intuition, âme et Absolu (Purusha). Mais il est présenté également comme un instrument de musique avec et sur lequel l’être humain joue avec plus ou moins de dextérité. Son clavier, composé par les six sens et les çakra, permet d’écrire une partition vibratoire et de poser les nuances harmoniques de la conscience.

Le corps incarné

« Où que vous soyez, c’est là qu’il faut commencer le voyage. »

Mâ Ananda Moyî

Pour la pensée spirituelle de l’Inde, tout naît de l’âme, tout provient du corps, leur rencontre enfantant l’être que nous sommes. Le corps, présenté comme un sanctuaire, est aussi un jardin au cœur duquel se tient une fleur alchimique au centre de laquelle habite le Soi (Âtma), l’Absolu. Tel le lotus à la surface de l’eau ouvrant sa corolle de pétales, l’énergie subtile se déploie de manière imperceptible. Passant par des lieux apparentés à des roues florales (çakra), elle traverse le corps et ses composants en tourbillons, en un flux énergétique embrassant l’être.

Le corps accueille l’âme, l’esprit, l’ego, le jeu des émotions et Purusha, le Soi (incarné dans l’être). Il est la résidence du Moi momentané tentant un voyage expérimental, une expérience de vie à travers différents états de conscience symbolisés par les çakra. Véritables lieux de « recueillement », ces derniers sont reliés entre eux par tout un ensemble de phénomènes physiologiques, physiques, structurels, psychiques et bioénergétiques. Traversés par des influx qu’il est possible de qualifier d’électromagnétiques, ils vibrent, frémissent, respirent…

C’est par eux que le corps, support-matière, n’est pas un simple corps ordinaire, il est « incarnant » dans le sens où il va définir un contour physique visible aux mouvements énergétiques. Limitant un espace particulier, il enclôt ce qui ne peut être perçu par les yeux de chair : le corps d’Énergie et l’enveloppe de l’âme. Son revêtement cutané, manteau-matière, retient et contient ce qui fait le corps anatomique : un bel instrument charnel composé de tissus, cellules, organes, nerfs et vaisseaux, susceptible de se répandre s’il n’était enveloppé par cette trame tissulaire. Ossature audacieuse et structure parfaite, il est habité par des milliards de micro-organismes vivants, très bien organisés, qui se partagent intelligemment cette terre singulière. Celle-ci accueille à son tour perceptions, sens, sentiments, émotions, pensées, ce tout œuvrant de concert. L’Âyurveda explique que le corps est une partition de musique écrite sur trois cordes (Guna).


Les Guna


Les Guna sont trois cordes autour desquelles l’être s’articule, comme les cordes du sitar, luth à manche long, symbole de la musique indienne. Elles guident, matérialisent, incarnent, font chanter l’âme, l’esprit et le corps. Sattva (Feu) et Tamas (Terre), énergies « inactives », et Rajas (Air, Vent), véritable force active, tel l’instrument de musique qui a besoin des doigts du musicien pour être animé et égrener ses notes. Leur action ne peut être dissociée l’une de l’autre, elles forment un Tout en mouvement continu, personnifié par Shiva Natârajâ, « Celui qui anime (le monde) par sa Danse », c’est-à-dire par l’énergie.





Dans la mythologie indienne, c’est par le son que Brahmâ créa l’univers à partir de lui-même, faisant dès lors résonner le monde de manière distincte selon la vibration tonale des Guna. Ainsi chaque morceau de musique (râga) a sa propre phrase musicale indiquant l’ordre précis des notes à interpréter, chaque musicien devant alors composer des thèmes courts, déclinés en de nombreuses variations grâce à des cycles rythmiques particuliers. Il en est de même pour le corps humain, accordé dès son origine par le biais des Guna, dont l’être va faire vibrer selon ses inspirations et possibilités. La musique indienne est par essence de nature soliste, non pas orchestrale ; il en est de même pour chacun d’entre nous : nous sommes seuls compositeurs responsables et uniques interprètes de la partition que nous allons créer et jouer.

Ces trois cordes sont également des lignes directrices nécessaires à la croissance interne et spirituelle de l’être. Ainsi de Sattva, la corde serpentine (kundalinî), ligne d’énergie qui relie l’être à l’âme ; de Rajas, la corde de cristal, ligne de vie qui relie l’être à l’esprit ; et de Tamas, la corde ombilicale, ligne de nourriture qui relie l’être à la Mère.

Sattva « la stabilité », Rajas « l’activité » et Tamas « l’inertie » se côtoient et s’harmonisent selon l’impulsion provenant de l’énergie de l’être. En conséquence, Sattva crée les échanges énergétiques, Rajas les préserve et Tamas les désintègre.

Sattva

Substance de l’âme, Sattva façonne la nature intrinsèque de l’être et veille sur l’état spirituel. À la fois quiétude consciente, champ mental, elle forge le conscient. Qualité pure, elle répond à l’élément Feu et au nom de Brahmâ. À l’origine de l’équilibre et du son primal, elle stabilise et harmonise. Source de cohésion, de lumière et de sincérité, Sattva est l’essence de l’éveil et encourage l’être à tendre vers la connaissance, la verticalité et l’approche du Divin.

Rajas

Substance de l’esprit, Rajas est la force vitale active qui résonne en Sattva et Tamas. Mouvement dynamique, il impulse le rythme et le champ du pouvoir, intensifie l’affectivité et l’émotivité. Correspondant à l’élément Air ou Vent, et au nom de Shiva, il accentue la flamme intérieure, les passions et les désirs. Il vibre violemment, déchaîne les orages intimes et soulève la poussière des impuretés émotionnelles en créant des discordances harmoniques.

Tamas

Substance du corps, Tamas est la puissance qui incite l’être à prendre corps, à s’incarner comme à incarner ses pensées et ses désirs. Il est caisse de résonance et table d’harmonie, énergie potentielle, champ de matière. Il est l’inconscient, ce qui est obscur, silencieux ou encore à l’état de latence. Correspondant à l’élément Terre et au nom de Vishnu, il symbolise l’instrument de musique au repos, ce qui n’a pas encore résonné, la mise en sommeil et en attente obligée afin que l’être puisse puiser au plus profond du Soi sa qualité essentielle, celle de sa véritable nature.

Les quatre Moi de la conscience

« Le moi humain est une organisation temporaire instable, oscillant entre la matière qui offre la possibilité d’exister, et l’esprit qui la moule en êtres pourvus de signification. »

S. Radhakrishnan2

L’interrogation fondamentale de la philosophie indienne est la recherche de la nature authentique de l’être humain. C’est une quête plus que millénaire qui hante la pensée des maîtres de sagesse. Chacun a apporté et apporte encore une parcelle de réponse, mais tous se sont retrouvés à affirmer que la nature profonde de tout être est divine, l’Absolu existant par nature en chacun.

Dans la Charaka Samhitâ, « le corps est défini comme le siège de la conscience », c’est par et grâce à lui que l’être parcourt, apprécie, prend contact avec la vie et réalise son chemin. Pour ce faire, il possède quatre Moi façonnant son affectivité et sa sensibilité, quatre facettes aux multiples reflets : quatre visages de la conscience, figurés par l’une des représentations de Brahmâ, sous l’apparence d’un enfant aux quatre têtes et quatre bras.


Brahmâ


Il est considéré comme le Créateur, l’incarnation du Soi Suprême (Brahman, « l’Être »), l’une de ses trois manifestations. Éclos de l’œuf cosmique, comme Vishnu et Shiva, il fait partie de la Trimurti. Assis au cœur d’un lotus, dont la tige sort du nombril de Vishnu endormi sur le serpent cosmique, il personnifie le temps interstellaire. Comparé à un forgeron, à un architecte ou à un sculpteur, il présente la particularité de faire naître de lui le monde mais également de le reprendre en lui, le rythme cyclique de notre univers correspondant à l’une de ses respirations. Brahmâ est l’Étant, donnant la vie à toute créature. Pour l’accompagner, un oiseau migrateur, l’oie sauvage symbolisant le devenir de tout un chacun. Il a pour épouse Sarasvatî, déesse de la sagesse et des arts.





L’image de l’enfant est reliée au çakra-racine (Mûlâdhâra), ce premier centre nous unissant à l’énergie de la Terre, à la naissance de l’être. Les yeux de ses quatre têtes fixent les points cardinaux, permettant de s’orienter dans l’espace-temps.

Si les quatre têtes représentent traditionnellement les quatre Veda et les quatre Yuga (cycles temporels), elles évoquent et symbolisent les « Moi » de la cognition : physique, rationnel, émotionnel et intuitif. Ceux-ci sont la manifestation initiale de l’existence individuelle jaillissant de l’ombilic, premier lien rattachant l’être à la vie.

Si notre base-racine (1er çakra) est sécurisée dès notre venue au monde, le corps et les quatre Moi sont fermes, solides et cohérents : l’être est ancré en terre, il puise sa robustesse de l’énergie de la Terre, le bas du corps (pieds, membres inférieurs, bassin, abdomen) fermement centré.

Si l’on pacifie l’esprit en acceptant les quatre facettes du Moi intérieur, la conscience peut alors s’épanouir sereinement : le mental calmé et le corps unifié, le retour à l’unité peut s’effectuer sans heurt et sans commotion.


Les quatre Moi


Le moi physique marque la corporéité de chaque être, signe la relation à la matière, à la Terre et à notre mère, l’ego, les affinités avec la nourriture, le sommeil, la sexualité et l’exercice.

Le moi rationnel décrypte l’intellect, les capacités cérébrales et la logique, les pensées raisonnantes, l’entendement, la compréhension et le discernement propres à chacun.

Le moi émotionnel recèle les sentiments, la sensibilité, l’émotivité, l’affectivité, les variations d’humeur, les flux émotionnels et les états d’âme.

Le moi intuitif révèle l’âme, l’inspiration, l’intuition et la créativité, l’idéation, l’altruisme, l’esprit intérieur dégagé du mental et la conscience.





Les trois corps

« Ce que nous allons entreprendre c’est une expédition ensemble, un voyage de découverte dans les recoins les plus secrets de notre conscience. »

Jiddu Krishnamurti

Moyen de connaissance fluide et insolite, le corps peut être défini comme le fruit résultant d’un long processus de maturation, de mutation et de transformation du Vivant. Il se module au gré des émotions venant agiter l’esprit et des variations du psychisme. Mouvant et mobile, le corps d’énergie oscille de vague à l’âme en bleu au cœur, de dissonance en soudain éveil. Il sait aussi se nourrir de peu parfois lorsque l’âme, tendue vers le Divin, est reconnue par l’amour (bhakti). Aboutissement matériel de sa propre évolution, il est également une construction qui peut être factice ou fictive, une apparence trompeuse venant voiler l’Infinie Réalité.

Toutefois, en tant que matérialité constitutive de la Vie, il est la voie royale vers la connaissance du Soi (Absolu et individuel), s’exprimant au travers des différents plans, fourreaux ou étoffes appelés « corps ». Il existe plusieurs approches selon les écoles, j’évoquerai ici celle des trois corps fondamentaux.

Le corps ordinaire ou corps grossier (sthûla-sharîra)

Composé des cinq éléments (Espace, Air, Feu, Eau, Terre), le corps ordinaire ou grossier est notre corps physique, son étoffe relie la matière à l’esprit. Corps dense, biologique et anatomique, il est constitué des organes, tissus, viscères, nerfs, vaisseaux sanguins… La transmission des énergies est assurée par les cinq souffles vitaux qui procèdent aux échanges chimiques nécessaires à l’entretien du corps.

Fourreau de chair, il est l’enveloppe de l’âme, donnant forme corporelle et apparence physique. Il façonne une grande partie de notre constitution native. Il est le corps héréditaire, porteur de la lignée parentale et des programmations (schémas de pensées et habitudes), le lieu où logent les maladies : ce qui se dit (en) mal, qui a du mal à se dire, engendrant mots à maux.

Le corps de sommeil ou corps causal (karana-sharîra)

Nommé corps des causes, composé des trois substances (Guna) de l’énergie consciente, il est le corps profond, le fond du corps constitué par l’Énergie première (Prakritî). Corps durable mais périssable, il se décomposera lors de la libération (moksha) : il est le corps existentiel formé d’idées.

Corps réceptacle de l’énergie cosmique, il contient Brahman : c’est en lui que demeure le Soi, énergie et conscience pures, substrat causal de l’être. Il est au-delà des qualifications et des délimitations. Nous le touchons lorsque nous sommes dans la phase de sommeil profond, sans que nous le sachions, car en ce lieu il n’y a plus de distance ni de distinction entre nous et notre corps, entre notre Soi individuel et le Soi suprême, toute sensation de différence étant abolie à cet instant.

Le corps signe ou corps subtil (sûksma-sharîra)

Aussi appelé corps astral, il est le corps de la perception et de la sensation, et signe l’individualité de l’être. En lui sont inclus çakra, nâdî et kundalinî, l’espace (Akâsha) dans le cœur et le son intérieur du corps (nâda).

Porteur des mémoires anciennes (antérieures), il est un corps d’impressions, de modification. Corps d’action et d’émotion, il accueille l’étoffe de l’esprit et sa forme pensante. C’est en lui que demeurent les traces non conscientes captées lors de notre conception ainsi que celles imprégnées dans nos mémoires cellulaires provenant de diverses sources : familiale, génétique, karmique, etc. Il ne cesse de construire, d’édifier, de réajuster, d’aménager les données actives reçues par l’organisme et modifiées par l’esprit. Corps ardent et sensible, il est le corps du rêve, le corps émotionnel divisé par les cinq sens et les saisissements sensoriels, retrouvant son unité dans l’esprit (manasa). L’affectivité est intimement liée aux volitions des sens et plus particulièrement à l’élément Feu : voir, entendre, goûter, toucher, sentir sont les émanations du Feu de désir qui, concentré dans le corps signe, peut devenir énergie de guérison.

 

1. Sois !, Éd. Les deux océans.

2. Ma Recherche de la Vérité, p. 31 et suivantes.


CHAPITRE 2

LES CŒURS DU LOTUS

Au programme


	Le porteur de çakra

	Le lotus de la kundalinî

	Les racines du sacré



« Les cieux suprêmes resplendissent dans le lotus du cœur. »

Kaivalya Upanishad

Il existe de multiples présentations des çakra, selon les écoles de yoga mais aussi par les pratiquants actuels. Des exposés parfois divergents peuvent apparaître car les interprétations sont nombreuses, selon la sensibilité de chacun, certaines se sont même teintées d’autres approches, souvent éloignées de la pensée indienne. Pour ma part, je me suis rattachée personnellement à la tradition de l’Inde, puisque c’est elle qui a établi une grille de lecture, à la fois philosophique, spirituelle, biophysique et symbolique, extrêmement claire et précise. L’étude des çakra est prise en compte notamment par les yogis et dans le tantra et se trouve intégrée dans l’Âyurveda contemporain : dans les soins, les massages, les exercices corporels, l’entretien du corps.


Un peu d’histoire


Les çakra ont donné naissance à une philosophie poétique ancienne très imagée. Selon certaines sources, leur connaissance daterait de l’époque pré-aryenne. Mais le développement de leur étude intégrée dans la médecine tantrique s’est fait plus particulièrement entre le VIIIe et le XIVe siècle de notre ère. L’un des textes reconnus est le çat-çakra-Nirupana écrit en 1577 par Purananda (maître bengali). Très ancrée chez les guérisseurs populaires, l’approche tantrique a évolué vers le mysticisme, l’alchimie (particulièrement développée dans la médecine des Siddha), allant jusqu’à inclure des pratiques érotiques prônées par certains adeptes.





Dans la doctrine tantrique, notre monde est animé par deux principes, l’un mâle (Purusha), l’autre femelle (Prakriti). Le premier, relié à l’esprit, est inactif, impassible, immobile ; le second, relié à la nature, est actif, dynamique, en mouvement. Il y a ici une inversion de la pensée hindouiste qui perçoit l’esprit (Purusha) comme créateur et fécondateur de l’énergie féminine, celle-ci par nature passive. L’originalité du tantrisme est d’avoir renversé cette perspective hindoue. L’énergie femelle (shakti) représente la manifestation créatrice, sans cesse mobile, placée au centre de l’univers : « Les dieux mâles sont inactifs : ils recèlent en eux une puissance (shakti) qu’ils laissent agir de façon autonome1. »

Ainsi est né le culte dévoué à l’éternel féminin où « la nature est entièrement libre de son devenir et le conduit à sa guise sans que soit possible une intervention extérieure2 ». La force de la révélation conduit alors le chercheur spirituel à mettre en œuvre le projet divin et non plus à le rêver.


« L'œil du cœur »


Dans les textes traditionnels, une ascèse, proche du yoga classique, est décrite : « il s’agit de pratiquer une méditation profonde (dhyâna) à laquelle on est préparé par une série d’exercices appropriés : maîtrise du souffle, choix d’une posture (âsana) permettant à l’adepte d’“oublier son corps” (stabilité parfaite, relaxation musculaire, etc.), discipline mentale visant à éliminer toutes les formes de distractions, etc3. »

C’est au fur et à mesure de la pratique de la méditation que l’on perçoit avec « l’œil du cœur » la construction interne du corps. Apparaît la perception d’un « autre » corps que le corps charnel, en quelque sorte un « double » subtil, tissé d’énergies, où transparaissent des sortes de tourbillons fluides en forme de roues. Ceux-ci figurent les çakra et sont symbolisés par des diagrammes : cercles, triangles, fleurs, etc.





Symbolisés par des fleurs de lotus, les çakra, véritables centres nerveux, sont des ouvertures psychiques actives où l’Énergie se meut, vibre, palpite et se transforme constamment.


Un peu d'étymologie


Dans l’Inde ancienne, le mot çakra définit un disque d’or, de cuivre ou de fer symbolisant la puissance d’un roi dénommé Çakravartin : il est « celui qui fait tourner la roue du devenir des hommes », désignant de ce fait un souverain qui a réalisé de grandes conquêtes et fait une ou plusieurs fois Ashvamedha, le sacrifice du cheval, qui avait lieu lors de l’ouverture du premier sillon, au moment du solstice d’hiver (qui marquait la nouvelle année).

Çakra désigne également une des armes divines de Vishnu, ayant le pouvoir de détruire les ennemis comme l’éclair. Représentée sous la forme d’une roue à huit rayons, elle décrit la puissance sans limite de l’Esprit, tranchant l’ignorance, l’ego, les passions et les démons intérieurs (les émotions).

Dans l’Âyurveda et les yogas, le terme çakra caractérise des lieux où circule l’énergie subtile interne et externe du corps astral des êtres vivants.





Au nombre de 88 000 selon les textes anciens, les çakra sont abordés comme foyers de mutation et de conversion ; ils sont tous actifs de façon permanente et simultanée. Lieux d’échanges communicatifs et d’entrecroisements imperceptibles, ils sont perçus comme des alvéoles expansives filtrant le flux énergétique de l’intérieur vers l’extérieur et inversement.
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Chaque çakra est porteur d’un objectif spécifique présentant des caractéristiques corporelles et spirituelles, ceci permettant de définir de manière juste la complexion de la personne mais aussi de choisir de manière appropriée la façon de la réharmoniser lors de dissonances intérieures et physiques : exercices (yoga, méditation, respiration, etc.), soins (massages, cures, jeûnes, diètes, retraite), ou encore les plantes les mieux adaptées. À chacun, ont été rattachés de nombreux symboles : élément, couleur, sens, organes corporels, forme, animal, divinités, son, pierres, formant un ensemble révélateur d’harmonie et d’équilibre.

Points imperceptibles de sensibilité, centres vitaux de la santé, essences substantielles de l’être humain, les çakra définissent également la structure subtile d’une anatomie et d’une biophysiologie mystiques. Ils ne sont pas, à proprement parler, des organes concrets, mais bien plus des couleurs énergétiques, des percées traversant l’être de part en part. Grâce à eux, l’Énergie ne cesse d’aller et venir, de se mouvoir et d’animer le corps, venant nourrir l’organisme de la force vitale émise par la Nature, elle-même réceptionnée par ces corolles singulières.

Chaque çakra répond d’une symbolique spécifique, correspondant à un niveau de conscience, un palier de désirs, une élévation d’âme. Aucun n’est meilleur que l’autre, ni supérieur à l’autre. Ils forment un Tout cohérent, inaltérable, indivisible et n’ont raison d’être qu’ensemble. Nul n’est besoin de vouloir en activer l’un plus que l’autre, ils sont totalement fondamentaux et indispensables au bon fonctionnement des flux énergétiques corporels.

Au cours de sa vie, l’être humain ne cesse d’évoluer de l’un à l’autre. Fleurs de compréhension, champs des possibles où nos desseins s’éveillent, les çakra sont des Passeurs : ils offrent un lieu de passage où transitent réceptivité, émotions et ce qui nous affecte.

Le porteur de çakra

Au cœur de l’art pictural indien et de la littérature, les fleurs sont présentes, symbolisées, peintes, dépeintes, invoquées et chantées. Emblèmes éternels des déités, de par leur caractère sacré, elles possèdent un immense pouvoir de guérison psychique et spirituelle tout en nourrissant le corps. Il n’est donc pas étonnant que l’Inde ait choisi plus particulièrement le lotus pour personnifier la subtile représentation des çakra. Dédié à Krishna, Ganesha et Lakshmî, il incarne le développement spirituel.

Le lotus naît de l’obscurité de la terre, poussant dans des eaux boueuses et sombres. Il symbolise la force intérieure, l’esprit pur, la pureté de l’âme désireux de sortir de la matérialité terreuse. Il est l’un des attributs de Vishnu, et à l’image de la divinité, il contient en germe les potentialités latentes vivant en chaque être.


Symbolique du lotus


Ses racines, reliées au çakra racine, signifient le lieu de la dualité et de l’identification, la résidence de l’ego, l’incarnation et la descente dans la matière.

Sa tige évoque l’axe spirituel du monde.

Ses graines, enfouies au centre du çakra du cœur, accueillent la conscience, figurent la dévotion, la concentration et l’aspiration spirituelle.

Son bouton, de par sa forme ovoïde, rappelle l’œuf de la création dans la tradition hindouiste. Le cœur, tout comme l’ego, est représenté par un bouton clos : il enclôt l’embryon des qualités intérieures et des capacités créatives recelées par tout être.

Sa fleur éclose aux mille pétales abrite la Divinité, la pure conscience du Soi réalisé.





Le lotus porte les çakra, les enfante et les matérialise. Il incarne le long et lent mûrissement de l’âme, le développement progressif de l’être en devenir, la nourriture tonique de la vie, la guérison du corps. Lorsque sa fleur s’ouvre, il irradie l’éclosion-lumière du cœur et l’être naît enfin à lui-même, absorbé dans le Soi « Tout Un Divin ».

Le lotus de la kundalinî

Lovée au cœur du sacrum, la kundalinî repose au sein d’un lotus de forme triangulaire, enroulée sur elle-même tel le serpent de Shiva, dont elle est Shakti, la parèdre.


Étymologie de la kundalinî


Son nom vient du sanscrit kundal signifiant « bobine », « qui se meut en cercle » ou encore « serpent ». La symbolique du serpent est courante dans la pensée indienne, ainsi la kundalinî est-elle le serpent de Shiva niché dans ses cheveux, mais aussi celui sur lequel Vishnu dort et sur lequel repose notre monde.

Appelée également Durgâ « l’Inaccessible », forme particulière de Pârvatî « la montagnarde » (fille de l’Himalaya), sœur et épouse de Vishnu, « énergie » et épouse de Shiva, Kundalinî porte les emblèmes de ces deux divinités. Comme eux, elle prend de nombreuses formes (Kâli, Bhîmâ), ayant comme animal-support le lion (parfois un tigre), et représente l’esprit, la colère, l’identification, la reconnaissance (reconnaître le terrain), l’immortalité, la longévité et le pouvoir. Elle incarne à la fois l’indépendance et la flamme, emblème de l’énergie électrique du feu et de la chaleur émanant du corps.





Énergie énigmatique, elle est mouvante et mouvement ondulatoire traversant les çakra. Cœurs énergétiques et lieux de transformation continue, ceux-ci lui servent de chenal afin qu’elle puisse se révéler et respirer.

Expression de la force vitale de tout être vivant, la kundalinî est la sève, ce qui nourrit la corporéité humaine. Elle est la puissance énergétique du système nerveux central lové à la base de la colonne vertébrale, et représentée par trois spirales ou cordes.

En tout et partout présente, mère des énergies habitant le corps, la kundalinî en est la source, qu’elles soient spirituelles, physiologiques, psychiques ou sexuelles. Toutefois, elle n’est pas un organe, ne possède pas de lieu particulier, mais génère le principe de vie et maintient l’être en vie grâce à la respiration qu’elle anime. Elle est la présence avérée de la Conscience Pure.

Union des éléments Feu et Terre, la kundalinî se matérialise dans le corps concret par l’élément Eau, celle-ci étant le liant et le lien de ce qui est solide dans le corps structurel et le feu métabolique. Elle manifeste l’Énergie divine au cœur du corps et gravite le long de la colonne vertébrale en circulant au travers des çakra. Force d’harmonie, puissance de réalisation, elle s’élève dans l’être en sommeil afin de sortir l’âme de la caverne obscure (l’inconscient) où elle somnole dans une léthargie native. Elle la conduit vers l’éveil, la guidant hors du dédale mental et du marasme psychique. Spirale évanescente et mouvante, elle ouvre l’être vers plus de conscience et distille goutte à goutte, pétale après pétale, la connaissance. Elle est Connaissance.

Les racines du sacré

La kundalinî s’élève tout le long de la colonne vertébrale par un canal sacré constitué de feu, appelé Sushumnâ. Cette dernière, située à la racine de la région coccygienne, évolue au centre de la moelle épinière. Parvenue à la base du crâne, la kundalinî, par le biais de Sushumnâ, se partage en deux branches : une voie antérieure qui rencontre le 6e çakra (Ajnâ) se situant entre les deux sourcils ; une voie postérieure passant derrière le crâne. Ces deux voies se rejoignent au niveau de la fontanelle, où réside le 8e çakra (Sahasrâra).


[image: images]



Un certain nombre de canaux énergétiques (nâdî) – 72 000 jusqu’à 300 000 selon les textes – parcourent le corps permettant à l’énergie vitale de nourrir sous forme de « souffles » l’ensemble de la structure corporelle. Quant à l’énergie divine (cosmique, naturelle), elle se trouve enclose au cœur des çakra.

Je me contenterai ici d’évoquer deux nâdî fondamentaux pour le corps énergétique. Il s’agit d’Idâ et Pingalâ, formant un couple indissociable et prenant leur source-racine au cœur des vertèbres sacrées, dans le plexus sacré (1er çakra). Ils encadrent de part et d’autre le canal sacré, Sushumnâ, et se croisent trois fois sur l’axe de la colonne vertébrale.

Sushumnâ est surnommée la « Grande Voie » ou la « Voie du milieu » car c’est en elle qu’Idâ et Pingalâ s’unifient.
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Idâ, lovée à gauche de la colonne vertébrale, personnifie la force lunaire. Pingalâ, située à droite, la force solaire. Ces deux flux particuliers désignent le canal de l’esprit et celui de l’être. Ils mènent l’énergie là où elle doit aller. Lorsqu’une pensée traverse l’esprit, l’énergie va se rendre dans le lieu (organe, psychisme, fibre nerveuse, cellule, çakra, etc.) où la force de la pensée se projette. Il en est de même pour tout ce qui alimente, parcourt, entre, traverse, pénètre le corps.


Idâ et Pingalâ


Idâ (la Lune), de couleur rose pâle, véhicule l’énergie maternelle et recèle la source de la vie. Elle est çakti, épouse de Shiva et correspond à l’inspiration lors de la respiration. Elle nourrit le corps et purifie l’organisme. Mère de la psyché, elle avive le flux mental, régénère l’esprit en agissant sur le cerveau. Personnifiée par un œil gauche, elle présente une force magnétique et visuelle, et est de nature féminine et émotionnelle. Chez la femme, elle parcourt l’organisme à partir de l’ovaire gauche, chez l’homme c’est à partir du testicule gauche, pour achever son chemin à la narine gauche. Elle procure stabilité, harmonie, douceur, finesse et tendresse, apaise et arrondit le regard porté sur l’existence.

Pingalâ (le Soleil), de couleur rouge grenat, transporte l’énergie paternelle et renferme la source de la mort. Il est Shiva et correspond à l’expiration lors de la respiration. Il dirige le corps et encadre l’organisme. Père de l’esprit, il développe l’intellect, la cérébralité, la rationalité, le discernement. Personnifié par un œil droit, il présente une force électrique et verbale, et est de nature masculine et rationnelle. Il active l’organisme, intensifie les émotions, avive le feu intérieur et renforce la vitalité, raffermit le corps, accentue la vigueur, rend le regard acéré et tranchant.





La complexité apparente de la symbolique peut sembler ardue, mais le langage « secret » et allégorique voile seulement et volontairement la simplicité de la voie de l’éveil. Parallèlement à une approche physiologique mystique et à une anatomie spirituelle inspirée, nous sommes face à une transmission de sagesse empirique. Il n’y a rien d’abstrait. Il s’agit d’un partage porteur d’expérimentations et de vécu intime : découvrir qui l’on est, se retrouver en harmonisant notre corps d’énergie, un voyage intérieur au travers de nos contradictions et de nos dualités pour atteindre la lumière de l’âme. En nous, se trouvent les graines du passé et les germes du présent. En acceptant de retourner aux racines du sacré, de nous ouvrir à une conscience corporelle, nous nous affranchissons de l’obscurité, du doute et de l’incertitude, de l’agitation (nervosité, anxiété, mentalisation), du « faire » et du désir. Nous ne nous engageons plus dans les actes de l’ego, nous nous libérons des entraves des liens sensoriels et psychiques. Nous évacuons la torpeur provenant de la confusion et de l’identification à ce qui se vit. Nous saisissons que l’énergie pure existe par elle-même et en elle-même, et qu’en nous concentrant sur les fleurs en latence qui parent notre corporéité, sur les çakra en tant d’états de conscience, nous parvenons au plus bel aboutissement du chemin : le retour à Soi-même.

 

1. Jean Varenne, Dictionnaire de l’hindouisme, Éd. du Rocher, 2002.

2. Ibid.

3. Ibid.


CHAPITRE 3

LE CORPS ÉMOTIONNEL

Au programme


	L'ego

	La barrière des peurs

	Le souffle intérieur



« La vérité est ce que vous êtes. »

Jiddu Krishnamurti

Sens et essence se croisent, s’entrelacent au sein du corps. Ils tissent en chacun de nous une étoffe singulière et personnelle, offrant des champs de possibles infinis et illimités.

Dans l’Âyurveda, la sensitivité et la perceptivité de l’être humain reposent sur plusieurs facteurs, interdépendants les uns des autres :


	les cinq facultés des sens : vision, ouïe, odorat, goût, toucher ;

	les cinq supports élémentaires des organes sensoriels : Espace, Air, Feu, Eau, Terre ;

	les cinq organes des perceptions : yeux, oreilles, nez, langue, peau ;

	les cinq objets des sens : le son, le tangible et le thermique, la forme et la couleur, la saveur, l’odeur ;

	les cinq perceptions sensorielles : vue, audition, olfaction, sapidité, tact.



Ces vingt-cinq facteurs présentent une véritable cohérence grâce à la cohésion et à la concentration de la pensée, elle-même sous l’égide de l’esprit. En effet, les perceptions sensorielles sont coordonnées par le mental (mânasa). Lorsque celles-ci sont troublées, des perturbations naissent, désarçonnant l’esprit et les facultés analytiques, provoquant à plus ou moins long terme un déséquilibre, une dysharmonie, voire une maladie. C’est ainsi que les troubles sensoriels sont eux-mêmes en étroite relation avec nos différents états d’esprit. Les pensées négativantes ou dévalorisantes créent une profonde discordance intérieure. Il s’avère que les impuretés psychiques accumulées ou acquises imprègnent instantanément l’un des quatre Moi composant l’être : cela obstrue spontanément l’organisme, génère un « épaississement » des étoffes corporelles et des capacités discriminatives provoquant dès lors un dysfonctionnement général. Remettre les choses (émotions, affectivité) à leur juste place, évacuer les impuretés, comprendre et repérer les arrêts sur image (nos blocages), détecter la fausse note en soi est vital pour la pérennité de l’être. La qualité de l’énergie interne est fondamentale pour soutenir les défenses naturelles, base primordiale de l’immunité. Purifier, drainer, purger le corps et l’esprit des anomalies bioénergétiques, rétablir l’équilibre au sein des tissus vitaux (dhâtu) et des çakra par des techniques adaptées permet de revitaliser naturellement l’organisme, de restaurer l’harmonie intérieure au cœur des sens et de protéger l’euphonie sensible mais combien fragile de l’être.

L’ego

« L’ego n’est qu’une ombre, une obsession et une illusion.

Toute vie est une – c’est toi-même. »

Swâmi Râmdâs

Les penseurs indiens nous présentent l’ego (ahamkâra) comme nécessaire et utile car il manifeste l’instinct de survie et a donc un rôle de protection, de défense face au non-connu ou au danger potentiel. En relation directe avec le 1er çakra (Mûlâdhâra), il s’exprime au travers des cinq sens et des cinq organes moteurs. Il est le Moi, la conscience que l’être a de lui-même, l’instinct de conservation et le sentiment de séparation, jusqu’à manifester l’être et se substituer à lui.

Figuré par un bouton de lotus fermé, l’ego est aperçu comme étant « moi-même », un « moi-même » qui se perçoit à travers les autres, se pense comme l’autre ou même étant l’autre, imposant alors une perception du « je suis » utopique et tronquée, limitant l’être uniquement au « moi, je », égotique et égocentrique.

Capable de prendre des formes diverses, l’ego conditionne l’être et le soumet à ses désirs tels que la satisfaction des sens, la possessivité, la culpabilité, le complexe d’infériorité ou de supériorité, le flot des émotions. Il cristallise l’être sur lui-même en l’attachant à ses appétences. L’ego est un puissant illusionniste bien qu’il n’ait pas de véritable existence : il recouvre le Soi, donnant le change de manière subtile. Il existe voilé par de nombreux masques (émotionnel, spirituel, affectif) et se joue de l’être qui (se) dit « Je », créant ainsi la sensation d’être un sujet (aham) conscient, sans réaliser qu’il l’englue dans la dualité, l’enracinant profondément dans l’individualisme. C’est ainsi que l’être se pense et se croit indépendant de l’ensemble des différents mondes et processus composant l’univers.

L’ego « omnivore » (selon la très juste expression de Swâmi Prajnânpad), dévore l’être lorsqu’il n’est pas à sa juste place, c’est-à-dire à ses pieds ou plus exactement sous eux. C’est l’autre sens des montures sur lesquelles les déités indiennes sont appuyées : nain, cygne, tigre, serpent, rat, antilope… Il s’agit d’un judicieux réajustement des forces cristallisantes de l’ego. Celui-ci, bien qu’indispensable, doit demeurer au sein du lieu qui lui a été attribué : la terre sur laquelle il doit veiller, et ainsi contribuer à la préservation de l’être.

Lorsque l’ego est surdimensionné, dans le sens où il lui a été octroyé trop de place, il empiète sur les qualités intérieures, se nourrissant habilement des émotions refoulées inassouvies : l’ego, « c’est l’émotion insatisfaite qui pleure1… ». Pour ce faire, il coopère adroitement avec l’intellect et le mental, les enchaînant dans l’agitation des pensées, et emporte le « je suis » sur des déclivités troublantes, poussant l’être à s’éloigner du Soi (Énergie divine, Brahman), à dériver hors de « soi ». Il attire et séduit l’émotivité, la faisant entrer en jeu, donnant ainsi naissance à l’inhibition, l’impulsivité démesurée et l’inadaptation vis-à-vis de l’existence concrètement vécue.

Si la base de l’être (où se situe le çakra-racine, Mûlâdhâra) au moment de la naissance n’est pas assurée, l’ego investira le lieu en exerçant pression et tension. L’intranquillité et le sentiment d’insécurité (affective notamment) ressentis fortement terniront l’autonomie de l’enfant, apportant la peur de l’abandon. La discordance perçue fera ressortir d’autant plus l’inadéquation entre ce que l’être est intrinsèquement et ce qu’il projette à l’extérieur. Elle pourra aller jusqu’à engendrer l’aliénation de l’âme et la dénégation du Soi, un violent démenti personnel qui risque de se manifester sourdement et dans la souffrance.

« L’ego, c’est la voix du passé », le refus ou la difficulté à grandir, à mûrir. L’être peut dès lors se couper du monde, s’installer dans un rejet d’avancer, de progresser, s’appuyant uniquement sur le passé, devenu sa seule référence.

La barrière des peurs

« L’émotion n’est rien d’autre qu’un signal qui vous montre que vous n’êtes pas dans le vrai. »

Swâmi Prajnânpad2

Les émotions participent à l’élaboration de l’être. Elles apparaissent lorsque l’être refuse le présent (situation, relation…), vit dans la non-acceptation d’une tranche de vie, d’un moment incertain (changement, mutation…). L’émotivité puise sa force lorsque l’on voit la réalité autrement qu’elle n’est. Nier l’émotionnel, vouloir s’en débarrasser (maîtriser, contrôler, enterrer) est une erreur, il est là pour nous enseigner, nous mener vers cette partie de nous que nous avons oubliée : notre sensitivité, notre perceptibilité, notre expression personnelle, notre existence propre. L’émotion nous ranime, nous réveille, nous bouscule, elle est sursaut vital.

Parallèlement à cet élan énergétique et psychique indispensable, l’être doit franchir une autre barrière et non des moindres : la barrière des peurs tant redoutée. Celle-ci se niche à la frontière des côtes fermant la cage thoracique, au niveau du diaphragme. C’est ici que l’être doit abandonner son ego, le remettre à sa vraie place afin que les forces psychiques ne se cristallisent pas autour de lui, révélant une inadéquation face à la réalité, ceci pouvant se manifester par un complexe d’infériorité ou de supériorité.

Lieu de coïncidence entre la matière et le Divin, la barrière des peurs est espace de conversion et de rencontre entre les 3e (plexus solaire) et 4e çakra (centre cardiaque). Résidence du psychisme, elle est à la fois gardienne et protectrice, nous guidant sur le chemin de la Transparence et de la Pureté. Certes, le franchissement peut sembler risqué, car nous quittons la multitude rassurante pour la solitude divine et nous ne sommes pas toujours prêts à le réaliser. Pour cela, il nous faut abandonner l’impression prégnante que nous sommes « la » peur. Pourtant, écarter la peur est simple. Pour éradiquer ses fondements, il suffit de nous souvenir que la source de toute peur repose uniquement sur le manque de confiance en soi. Lorsque nous éloignons notre attrait négatif pour elle, elle se dissout d’elle-même, car elle se nourrit uniquement de notre attirance (souhait, désir, envie) vers quelque chose que nous refoulons en même temps (refus, complaisance dans la négation). Défaire ce nœud rend libre.

Bien que le cœur puisse se rompre, l’esprit divaguer et l’âme se perdre, le Feu, transformateur ou destructeur, avive l’âme, la rend claire et lumineuse comme il la dévore jusqu’à la faire disparaître dans un sur-moi exalté. L’Air peut causer une inversion pouvant prendre la forme d’une perte d’identité (l’être glisse dans le Multiple, se confondant avec le groupe jusqu’à se gommer) ou un retournement exagéré (l’être perd tout contact avec la réalité, se pensant sauveur du monde). Si la chute ne semble jamais loin, le passage est toutefois indispensable et inévitable pour tout chercheur en quête de Soi.

Le souffle intérieur

« Aussi vaste que l’espace qu’embrasse notre regard est cet espace à l’intérieur de nous. »

Rig Veda

La délicate harmonie intérieure repose sur l’unification de l’être. Elle peut ressembler parfois à un véritable défi. S’accepter comme se réconcilier avec soi-même n’est pas toujours chose aisée. L’arôme subtil de l’éveil demande de délier l’âme des chaînes du désir et d’éclairer l’esprit sur le fait que le monde est illusoire, l’Absolu, seul, est réel. Il existe diverses voies pour accéder à ce fragile équilibre, une est à la portée de tous : la respiration.

Respirer est naturel, tellement inné que nous n’y prêtons guère attention. Pourtant le souffle intérieur est une nécessité fondamentale. Mouvement énergétique et naturel provenant du centre de l’être, c’est-à-dire émanant du cœur, la respiration est une volute de vie indispensable à l’organisme, à l’oxygénation de notre sang et de nos cellules.

La respiration est une nourriture essentielle pour notre organisme : c’est lors de l’inspir que l’oxygène est apporté au système sanguin pour nourrir cellules et tissus, et lors de l’expir que sont chassées les toxines. Respirer est un acte essentiel et vital qui permet le renouvellement profond, puissant et doux de la moindre parcelle de l’air interne de notre être.

Lors de l’inspiration, nous absorbons le monde en nous ; nous nous imprégnons des vents externes et du Prâna (souffle vital) ; nous nous nourrissons de l’air, nous avalons sa substance subtile et invisible. En inspirant, nous effectuons un mouvement de fermeture, de protection : nous nous cachons, nous nous voilons quelques instants ; par l’air inspiré, nous nous mettons en observation.

Lors de l’expiration, nous rejetons l’air inutile et vicié ; nous produisons un mouvement d’ouverture, une mise à nu : nous laissons passer ce qui n’est plus nécessaire ; nous nourrissons à notre tour le souffle qui nous entoure ; nous nous recréons et renouvelons notre force de vie.


Les cinq vents dynamiques


L’Âyurveda évoque cinq vents dynamiques, purs et organiques qui étayent le corps. Ils présentent d’autres fonctions comme soutenir le psychisme, animer les çakra, guider l’esprit ou encore harmoniser les sens. L’un d’entre eux, appelé Prâna, le souffle vital, est la force agissante qui se manifeste lors de l’inspiration. Il nourrit et rythme le corps en agissant sur la déglutition et la respiration dans sa globalité. Il siège dans le cœur, et règne sur les poumons, la tête, les oreilles, le bout du nez, la langue et les orteils. Vent constitutif, il véhicule l’esprit et avive les fonctions cardiaques, cérébrales et sensorielles. Il meut l’énergie des veines, artères, nerfs et lymphe. Décrit comme étant le courant magnétique de la respiration, Prâna est l’œil par lequel la conscience perçoit.





L’acte de respirer, en apportant de l’oxygène dans le sang, est une mise en accord, une façon de nous réaccorder avec notre rythme vital interne. En réveillant profondément l’énergie interne, respirer de façon consciente purifie et réharmonise les çakra, au même titre que les organes et tissus vitaux.

Connaître notre rythmique respiratoire, sentir comment il circule en nous, engendre une action sur le mental et l’énergie séminale. Nous sommes tissés de souffles qui gouvernent la respiration et les fonctions vitales.

La puissance subtile de l’air nous pénètre, nous pacifie, nous vivifie comme elle peut nous briser. Trop d’air soudain peut nous couper le souffle. Le vent, l’air, le souffle portent les senteurs, transportent les émotions. Nous soufflons de colère, nous soupirons de soulagement ou de sentiment, nous palpitons d’émotion. Le souffle est partout, en tout, il ne cesse de se créer, se recréer en un acte créateur et une mise au monde continuelle. Essence de vie, il est la force énergétique indissociable de notre équilibre interne.


Vent et souffle


Deux termes désignent le vent ou le souffle en sanscrit :

Vâyu (vent, air), dieu du vent, il est le souffle de vie, ce qui fait du vent, ce qui est de la nature du vent. C’est lui qui porte la parole, il en est la substance. Son animal emblématique est Garuda, oiseau fabuleux à tête blanche de rapace, aux ailes rouges, au torse de femme portant entre ses deux mains le serpent de l’énergie, composé des quatre forces de la nature.

Vâta (vent, air), le souffle, il est l’un des trois dosha et désigne les vents du corps. Il est dieu du vent également, apportant avec lui les tempêtes. Il peut ravager par ses tourbillons intenses mais il est renouvellement en retirant ce que nous retenons en nous, en arrachant ce que nous ne voulons pas laisser partir. Il est le « videur » de nos âmes.





Le souffle-esprit, ou vent-énergie, se caractérise par son agitation permanente. Une grande émotion survient, et nous avons le souffle haletant, le cœur battant à tout rompre. C’est une force élémentaire à partir de laquelle nous nous créons.

Le souffle noué, le souffle court, le souffle coupé apporte une sensation d’étouffement, nous nous sentons oppressés. À trop tendre vers, nous nous essoufflons. Il nous faut (ré)apprendre à reprendre souffle, se laisser respirer, se laisser inspirer par le souffle de l’existence, accepter de se laisser animer, réanimer. Sans souffle fluide, pur, vital, le corps s’étiole, la parole s’éteint, la voie se perd, la loge du souffle se trouvant au niveau du 5e çakra, celui de la gorge (Vishuddha).

Exercices « Je renoue avec mon souffle »

Le souffle est ce qui relie, il nous relie à la vie par le biais des çakra. Il implique une rythmique particulière : être à son rythme, c’est se modifier à chaque seconde, à chaque respiration. Un peu comme l’argile est modelée par les mains de l’homme, le souffle nous modèle.

En position debout : « l’homme debout »

Debout, les pieds et jambes dans l’alignement du bassin (légèrement écartés), les bras détendus le long du corps, les genoux légèrement fléchis. Vous pouvez fermer les yeux, si vous le désirez. Écoutez votre respiration habituelle durant quelques minutes avant de commencer l’exercice. Au bout de quelques instants, peut se produire un léger balancement d’avant en arrière. Laissez faire, c’est normal, votre corps se réajuste à son propre espace énergétique.

Inspirez profondément par le nez, en étant conscient de l’air inspiré. Suivez son parcours, ressentez-le. Puis expirez lentement en laissant le souffle sortir par la bouche. Enchaînez ainsi trois respirations. Ensuite, reposez-vous, laissez votre souffle reprendre son rythme. Écoutez, notez ce qui s’est passé en vous. Recommencez cet exercice trois fois.

Ensuite, prenez une grande inspiration (toujours en inspirant l’air par le nez) ; penchez-vous, descendez vers le sol, les bras ballants, la tête entre vos genoux le temps de l’expiration, en soufflant fort. Essayez de poser vos mains à terre, les genoux pliés. Dans cette position (que j’appelle le « pantin désarticulé », et que les enfants adorent faire !), faites une respiration complète (inspir-expir). Remontez très lentement, en déroulant bien la colonne vertébrale, vertèbre après vertèbre. Remontez la tête en dernier. Reprenez votre rythme respiratoire habituel.

Cet exercice peut être pratiqué tous les jours.

En position allongée : « le cadavre »

Allongez-vous sur le sol, les pieds et jambes écartés dans l’alignement du bassin. Les bras sont légèrement écartés de chaque côté du corps. Les paumes de main sont tournées vers le haut. La tête est dans l’alignement de la colonne vertébrale : soyez attentif à sa position, la nuque ne doit pas être raidie, ni le menton rentré en avant. Pour trouver la position naturelle de votre tête, faites-la rouler de gauche à droite lentement, elle se positionnera toute seule.

Vous pouvez fermer les yeux, si vous le désirez. Écoutez votre respiration habituelle durant quelques minutes avant de commencer l’exercice.

Inspirez profondément par le nez, en étant conscient de l’air inspiré. Suivez son parcours, ressentez-le. Puis expirez lentement en laissant le souffle sortir par la bouche. Enchaînez ainsi trois respirations. Ensuite, reposez-vous, laissez votre souffle reprendre son rythme. Écoutez, notez ce qui s’est passé en vous. Recommencez cet exercice trois fois.


Attention pour vous relever


Tournez-vous sur le côté gauche ou droit à votre convenance. Prenez appui sur le sol avec votre main puis levez-vous doucement. Ne vous levez jamais brutalement après des exercices respiratoires, vous pourriez avoir des étourdissements.





Méditation

« La méditation n’est pas seulement une constante prise de conscience de soi, mais un constant abandon de soi. »

Jiddu Krishnamurti

Je m’abandonne.

Je laisse s’écouler le chant de la vie.

Je me laisse inspirer. J’explore les différents plans de conscience qui m’habitent.

Je m’éveille à ma vie.

Je rayonne de toute ma splendeur, dans toutes les directions.

Je cultive la joie.

Je me pardonne.

Je me remercie.

 

1. Swâmi Prajnânpad, ABC d’une sagesse, op. cit.

2. Ibid.


PARTIE 2

LES CHAMPS DU LOTUS



« Depuis le nombril de la conscience suprême, reposant sur les eaux infinies, un lotus pousse, avec un nombre sans fin de pétales, aussi vigoureux que dix millions de soleils. »

Siva Purana (1234-36)

Le corps est un singulier instrument offrant des espaces inattendus, surprenants, pour le moins curieux, mis gracieusement à notre disposition : toute une harmonique vibrant au cœur de champs enclos dans la corporéité.

Centres psychiques, roues énergétiques, étangs de la conscience, fleurs de l’âme… les çakra sont une magnifique ressource d’énergie, de vitalité joyeuse et d’élan vital. Intermédiaires privilégiés pour percevoir et ressentir le Divin, ils secondent généreusement l’être dans son cheminement spirituel. Espaces de réconciliation et d’unification, de croissance et de déploiement intérieur, ils nous renvoient à vivre une expérience alchimique unique : être Un avec soi-même, rejoindre le Soi en dépassant les Moi, l’émoi d’être soi petit, recroquevillé sur son seul monde. Effacer nos références, estomper la pesanteur des schémas parentaux, effacer la dualité, dévoiler notre âme : les çakra révèlent la conscience corporelle par la traversée des corps subtil, émotionnel, mental et spirituel, en nous permettant de toucher notre propre chant intérieur. Une floraison musicale bouleversante à vivre pleinement dans la vacuité du dit du corps et ses profondeurs inexplorées.


CHAPITRE 4

LA VOIE DE L’ÉVEIL

Au programme


	L'être à réaliser

	Les chemins de l'énergie

	Le cœur spirituel



« Pour savoir ce que tu es, sache d’abord ce que tu n’es pas. »

Sri Nisargadatta Maharaj

L’éveil spirituel comporte de nombreuses voies, l’important étant de découvrir la sienne. C’est ce qu’a toujours proposé l’Inde. Elle aime à nous rappeler qu’il y a autant de voies envisageables à parcourir qu’il y a d’êtres, l’essentiel est de se mettre en chemin. Quérir le sens de « qui l’on est » (qui est ce « Je » qui parle, vit, respire, aime, espère, déchante, rêve, doute...) est une aventure sacrée. Prendre corps exige audace et persévérance. Aller dans le corps est une danse intense. S’ouvrir à soi puis dévoiler le Soi relève d’une alchimie créative, il s’agit ni plus ni moins que de se mettre soi-même au monde. Revivre le processus de la re-naissance (nous sommes dès lors « deux-fois-nés ») est une expérience intérieure, silencieuse, délicate, fragile.

La voie de l’éveil empruntant le jardin des lotus, en l’occurrence ici la voie des çakra, est une voie d’exploration interne. Une traversée où l’on pose et dépose des choses (pesanteur, émotions, pensées, références…), où l’on se transforme sans rien forcer. Et cela demande temps, patience, constance, écoute et confiance.

L’être à réaliser

« La responsabilité de chacun est d’opérer un changement radical en soi. »

Jiddu Krishnamurti

Il n’est pas vraiment facile de se réaliser en tant qu’être humain. Venir au monde, entrer dans ce monde est un affrontement continuel, car en naissant, nous découvrons la dualité et la séparation : séparation d’avec la mère, révélation que l’on est « deux » : soi et l’autre (intérieur ou extérieur). La rupture du cordon ombilical (situé entre le 2e et 3e çakra) coupe l’être de son premier attachement. Très peu parviennent à intégrer cette première blessure affective.

Les sages de l’Inde perçoivent l’incarnation humaine comme un champ de contradictions où le désir règne en maître. Le désir est ici entendu comme recherche de la satisfaction venant du sentiment d’un manque intérieur. L’attirance exerce sur l’être des appétences et des attraits qui l’emmènent à l’extérieur de lui. Un déséquilibre s’instaure, souvent sans que l’on s’en rende compte, la dissonance pouvant s’installer durablement. Une dysharmonie furtive se montre parfois, mettant mal à l’aise : on saisit de façon imperceptible que « quelque chose ne va pas, mais quoi ? ». Des troubles peuvent apparaître : fatigue soudaine, perte d’équilibre, ventre ou estomac gonflé, vertiges, tristesse, sommeil perturbé, dérapage alimentaire, irritation, exaspération, crispation corporelle, pleurs sans raison apparente… Les signaux envoyés par le corps sont multiples, ils affleurent infimes, fugitifs, variables, apparaissent soudainement avant de s’atténuer si bien que l’on n’y prête pas souvent attention, du moins au début. À cela s’ajoutent des penchants morbides, biens mal acquis, plaisirs malsains qui viennent renforcer le tout, sans ignorer que la turbulence, la pesanteur, l’indécision, le doute, le mensonge, l’agitation mentale pervertissent le raisonnement et l’analyse adéquate.

Ouvrir les yeux sur soi peut être violent parfois, certains iront même jusqu’à engendrer des maladies invalidantes. Pour éviter cela, la sagesse indienne conseille de conserver la sérénité de l’âme, la clarté de jugement, la lucidité de l’esprit afin de préserver le cœur, organe fondamental pour maintenir la vie. Elle recommande d’écarter toute attitude négativante, incite à faire preuve d’un juste discernement éclairé par l’intelligence discriminatrice (buddhi), ceci protégeant l’âme de toute impureté. La quête de l’Inde est celle de la pureté, au-delà de la perversion des sens, des erreurs de jugement et de l’aberration de l’intelligence engendrant inévitablement l’incurie et la maladie. Aussi, l’Âyurveda insiste très longuement sur la perfectibilité des sens car c’est uniquement par les organes des sens que l’on obtient une conscience profonde (cetanâ). Ceci explique que la perception du corps est faite avec attention et un soupçon de recueillement. Non seulement le corps accueille l’âme, une fraction de l’Absolu (Brahman), mais, parce qu’il est doté de perceptions, affecté de sensibilité, tissé d’impressions, il possède la particularité d’accéder à la Divinité et de s’éveiller à Celui qui somnole en lui.

Bien des opportunités nous sont offertes pour ne pas demeurer dans ce désaccord ; l’Inde abonde de propositions en ce sens, laissant à chacun le choix et la responsabilité du chemin à emprunter.

L’éveil du Moi spirituel dépend de notre intention, de notre mise en œuvre : « Le chemin, c’est se connaître soi-même ici et maintenant, être tel que l’on est ici et maintenant, grandir, se transformer, mûrir1. » Aller au-delà des mots, de nos maux. S’ouvrir à soi, mettre en conscience la source du déséquilibre, dissoudre les données de la discordance pour faire revenir l’harmonie, pénétrer dans notre corps par la vision intérieure (méditation, yoga…), être dans une écoute intuitive, guérir du passé et de soi pour se libérer et réaliser que nous avons tout en nous-même.

Les chemins de l’énergie

Matière à l’épanouissement spirituel, la révélation de la corporéité établit des harmonies entre ses composants charnels et ceux de l’univers dont il est la réplique miniature.

Terre d’énergie, le corps humain par le biais des çakra exprime sa synchronie musicale avec le Divin. Quant à l’Énergie Mère qui le nourrit, le corps égrène le chant de ses notes au cœur des champs corporels.

Pour pouvoir accéder et chanter au cœur de l’être, le Divin suit un cheminement singulier. Il va parcourir des chemins d’ondes, appelés nâdî. Canaux sensibles, en mouvement ininterrompu, ils tracent à la fois des trajets palpables et des allées immatérielles, lumineuses et sonores. S’enroulant autour de la colonne vertébrale, ils sont reliés aux çakra où ils s’entrecroisent. Flux vibratoires et vagues d’énergie, ils parcourent les tissus vitaux (dhâtu), permettant au souffle vital (prâna) de diffuser son énergie de façon visible. Ils viennent se revivifier en puisant la sève nourricière (Sushumnâ) à la racine de la colonne vertébrale.

Chaque nâdî circule, vibre et résonne en infusant un mouvement sinusoïdal à l’Énergie au sein de l’organisme. Il façonne également des liquides organiques nourrissant les structures corporelles, et favorise la libre circulation des souffles animant l’ensemble du corps. Les nâdî se raccordent également aux dix ouvertures corporelles : la fontanelle (Sushumnâ), les narines gauche (Idâ) et droite (Pingalâ), les deux yeux, les deux oreilles, la bouche, les organes génitaux et l’anus.

Ces passages sont les portes essentielles par lesquelles les nâdî reçoivent l’Énergie terrestre et céleste, et se fondent au sein des çakra.

Les nâdî ont des trajets précis. Certains sont physiques (nerfs, veines, artères et vaisseaux), d’autres sont subtils, et, au même titre que les çakra, ils véhiculent l’énergie interne et celle du prâna, suivant des voies immatérielles. Ainsi pour les racines du sacré : Sushumnâ a deux voies reconnues, l’une prend naissance entre le 2e et le 3e çakra (au niveau du nombril), l’autre au niveau du 1er çakra (Mûlâdhara) pour s’achever soit à la fontanelle, soit au bout du nez. Ce bout du nez n’est pas anodin, il est un point de rencontre fondamental et fortement symbolique pour Idâ dont le parcours s’achève à la narine gauche, Pingalâ à la narine droite et Sushumnâ au centre, influant sur le souffle respiratoire (inspir et expir), l’animation des vents corporels internes et surtout sur la perception olfactive. Le nâdî de l’olfactif, par le biais de la respiration et de l’odorat, est un lieu d’échange, de confrontation et de retrouvailles, un entrecroisement entre le physique et le psychique, le physiologique et le psychologique, entre l’humain et le Divin, le ciel et la terre.


Symbolique et correspondances


Le parcours du nâdî du nerf olfactif s’achève au cœur du 6e çakra (Ajnâ), au niveau du troisième œil, proche de la glande pinéale (épiphyse). Celle-ci, très sensible à la lumière, régule nos cycles endocriniens et correspond au 7e çakra (Soma), dédié à Shiva, siège de la Lune et du Nectar (d’immortalité), maître de la fontanelle. La fontanelle, appelée la « porte du temps », le « point de non-retour », se referme en se durcissant à partir du sixième mois chez le nouveau-né.

Quant à la glande pituitaire (hypophyse), proche voisine, elle est consacrée à Vishnu, et a une implication non négligeable sur nos impressions sensibles. Reliée à l’hypothalamus (dirigeant nos fonctions neurovégétatives), elle sert les fonctions vitales de notre organisme, encourageant la faculté d’éveil.





Le cœur spirituel

« Le sanctuaire du cœur ressemble au calice du lotus, plein de cavités, mais aussi tournant sa face vers la lumière supérieure. Sache qu’il est le réceptacle de l’univers tout entier. »

Brahmâ Upanishad

Nommé le Sans Nom, le Sans Cœur, Ce qui Est, le cœur n’est pas un organe ordinaire : comparé à un bouton de lotus, il est le terrain où éclot la conscience, où l’éveil survient, où l’être s’abandonne à l’état d’Être défait de la confusion mentale. Il présente la particularité d’avoir deux résidences : au cœur du 4e çakra (Anâhata), centre cardiaque et de l’affectivité ; et au sein du 3e çakra (Manipûra), centre solaire et cœur spirituel.

C’est dans le tréfonds du cœur que résonnent les sentiments, siège la conscience et qu’est situé le réceptacle du chyle (Rasa), du sang (Rakta) et de la force (Ojas). Lové dans une « caverne », son alvéole est semblable à une grotte : matrice de la Connaissance où s’épanouit la Présence Infinie, c’est en elle que réside la Divinité en l’humain. Chargée d’énergie sacrée, elle broie les illusions psychiques créées par l’ego et les quatre Moi. Elle est l’évidement où se cachent l’intuition, la cognition et le dedans des choses, le vide intérieur où se manifeste l’Âtman, se dévoile et se révèle l’âme.

Espace reculé, difficilement accessible, c’est pourtant dans le Cœur qu’a été déposé l’Absolu, placé par les Sages de l’Inde au cœur de l’homme, convaincus qu’il n’irait pas chercher Dieu en lui. L’énergie divine, génératrice de vie, intemporelle et libératrice, descend dans l’être-matière, le corps matériel, grâce au bouton de lotus clos qu’est le cœur. Cela implique inexorablement le renversement des sentiments : l’être passe de l’état amoureux à l’Amour, de la chute à la vie. Lieu de retournement, c’est en lui que s’opère la conversion, symbolisée par deux triangles unis tête-bêche, formant alors une étoile, symbole de l’amour cosmique.

Entrer dans le Cœur c’est se creuser, s’évider, se vider de tout pour laisser place à l’énergie divine et créatrice, force d’amour et d’harmonie. C’est ne plus être dans la seule écoute mais pénétrer dans l’Entendement du Cœur.

 

1. Swâmi Prajnanpad, ABC d’une sagesse, op. cit.


CHAPITRE 5

LE CORPS SPIRITUEL

Au programme


	Préparation au voyage

	Le champ de la racine (Mûlâdhâra çakra)

	Le champ de l’habitation du moi (Svâdishthâna çakra)

	Le champ du cœur spirituel (Manipûra çakra)

	Le champ de l’amour cosmique (Anâhata çakra)

	Le champ du Soi (Vishuddha çakra)

	Le champ de la vision intérieure (Ajnâ çakra)

	Le champ de la réalisation (Soma çakra)

	Le champ de la couronne (Sahasrâra çakra)



« Pour être spirituel, il ne faut pas nier le corps, ni l’oublier. Le corps doit rester actif tout au long du voyage en direction du but spirituel. »

B. K. S. Iyengar1

Le dévoilement du corps spirituel recèle bien des émerveillements mais également bien des questionnements.

S’interroger : « Si vous n’aviez plus qu’une heure à vivre, que feriez-vous2 ? »

Que ferais-je ? Je ne sais pas de prime abord mais je pense que mon côté contemplatif me ferait aller dans la nature pour la contempler, l’observer dans le silence et le recueillement, la remercier de m’avoir accueillie, m’excuser aussi de ne pas toujours avoir su l’écouter, entendre une ultime fois la mélodie extraordinaire des oiseaux, l’enchantement du vent, la féerie des fleurs. Je me réfugierais au cœur d’un arbre, me blottirais à sa source. Je m’endormirais alors, sereine et confiante.

Et vous, que feriez-vous s’il ne vous restait qu’une seule heure à vivre ?

La naissance du corps spirituel est une mort à soi, au Moi en cours, celui du passé. Elle nous fait quitter ce monde jusqu’à ce jour dans lequel on évoluait sans conscience. On ne meurt pas à cause de ce monde, on meurt de ne pas avoir vécu pleinement.

Il n’y a pas de peur de la mort en Inde. La mort ne se dissocie pas de la vie. Elle n’est pas une fatalité, mais expérience et passage. Arrêtons-nous quelques instants, en y réfléchissant bien, on la vit chaque jour, chaque nuit : à chaque respiration, pendant le sommeil, lors de certains états de conscience ou de l’acte d’amour (n’est-il pas appelé « la petite mort » ?). La vie est un acte d’amour qui demande abnégation, acceptation, pardon et réconciliation, total abandon et pleine confiance. Et d’autant plus sur le chemin spirituel.

Préparation au voyage

« Par-dessus tout, soyez intéressé par vous-même,

Soyez vous-même,

Aimez-vous vous-même ;

la sécurité ultime se trouve seulement dans la connaissance de soi.

Soyez honnête avec vous-même et rien ne vous trahira. »

Sri Nisargadatta Maharaj

Le corps spirituel est corps de lumière. Et comme toute lumière, il peut dévorer. Tel Shiva qui, lors d’une méditation, fut dérangé par Kama (dieu du désir et de l’amour). D’un regard de flammes, le grand dieu brûla celui qui osait interrompre son état contemplatif. C’est ainsi… Légende, conte édifiant, mythe, histoire vraie, parabole… L’histoire ne nous en dit pas davantage.

On doit cheminer dans le silence, le regard retourné vers soi. Accepter de gravir palier après palier, ne pas brûler les étapes, ne pas se croire arrivé alors que l’on en est encore aux balbutiements, aux prémisses du voyage. Ne pas se penser maître dès que l’on a vécu de belles mais éphémères expériences. Un maître authentique ne se cache pas, mais il ne se montre pas.


[image: images]



Le corps spirituel ne se dévoile pas ainsi. Il se découvre pas à pas, lentement. Le cheminement sur la voie de l’harmonie peut être chaotique, rencontrer bien des obstacles : nous (re)butons contre notre psychomental très actif dans ces cas-là, et surtout contre nos peurs qui ont le génie de prendre mille et une formes.

L’acceptation de se conformer à ce que dit notre nature n’est pas évidente ni acquise même si l’on a préparé le chemin. Technologies de pointe, stages intensifs, thérapies de groupe, enseignements divers et variés, à eux seuls, ne suffiront pas. La quête dépasse tout cela. Se dévoiler la face, laisser s’envoler nos masques est une voie escarpée qui se vit dans la solitude. Mais même si le vertige nous saisit, le vide n’est qu’apparent. La seule chute que nous pouvons connaître est de tomber en nous, au cœur de nous-même. Il n’y a donc nulle crainte à avoir.

Si vous envisagez votre corps comme un bel instrument de musique – choisissez celui avec lequel vous vous sentez le plus en affinité –, il vous suffira de répéter votre propre partition de musique, de vous entraîner et de mettre en pratique ce que vous venez d’apprendre, et de jouer de vous…

Les notes que vous entendrez dès lors seront les vôtres. Plus vous vous harmoniserez avec vous-même, plus les sons musicaux et les accords seront éclatants, mélodieux, concordants et justes. Laissez vivre votre chant intérieur. Il est unique, il est vous.

Pour cela, asseyez-vous dans un lieu qui vous est cher, allongez-vous à même la terre qu’elle soit sable, herbe ou pierre, appuyez-vous contre un rocher ou bien adossez-vous contre un arbre. La nature est vaste…

Fermez les yeux. Apaisez votre respiration. Laissez-vous aller au rythme de votre inspir et de votre expir, calmement, sereinement. Laissez-vous inspirer par votre souffle. Se laisser porter par ce que l’on est profondément est une expérience prodigieuse qui nous est donnée.

Le temps du voyage a commencé…

Nul besoin de se presser. Vous avez le temps. Prenez le temps qu’il vous faudra, votre temps. Visitez chacun de vos espaces intérieurs en vous arrêtant pour contempler, méditer, danser, chanter, rire, pleurer, explorer, rêver, imaginer, colorer, dessiner ce que ces jardins extraordinaires vous inspirent, vous disent, vous révèlent : ils parlent de vous et de vous seul.

Le but du « Je » n’est pas la finalité du chemin entrepris en tant que tel, mais bien plus le chemin lui-même, ce que vous allez parcourir (si vous saviez seulement la belle rencontre qui vous attend, vous savoureriez chaque respiration, chaque pas, chaque chant, chaque éclosion).

Ne précipitez rien. Apprenez et acceptez la lenteur, le silence, le vide, le surplace, le piétinement, le recul (qui n’est qu’apparence trompeuse).

Flânez. Rêvez. Musardez.

Le corps vous en remerciera d’autant plus.

Le chemin dépend de vous. Vous êtes votre meilleur enseignant.

Exercice préalable

Prise de terre

J’étends un drap de bain sur la terre, l’herbe ou le sable.

Je m’allonge sur le ventre, yeux fermés, front sur le sol.

Je respire, je me concentre sur la respiration au niveau du plexus solaire. Je sais que c’est là que se trouve la respiration de la terre.

J’inspire lentement, je suspends un instant ma respiration, puis j’expire toujours lentement, je retiens à nouveau ma respiration, et je souffle longuement.

J’écoute mon inspir et mon expir, ceux de la terre sur laquelle je suis étendu.

Je visualise mon corps, j’imagine mes çakra comme de belles feuilles de lotus bougeant doucement sous le vent léger.

Je souris, je me souris.

Je soulève les feuilles une à une et j’aperçois de délicats boutons de fleur encore clos, tournés vers la terre. Je respire librement. Je suis libre. Je ressens un souffle de liberté envahir mon corps.

Ancrage dorsal

Je continue de respirer dans un mouvement lent, profond et continu. Mon regard se porte sur mon dos qu’il parcourt. J’explore ce nouvel espace que j’ai souvent oublié. Je découvre tiges et racines tendues vers le ciel. Je les effleure, je suis leur ramification jusqu’au cœur de l’espace qui m’entoure. Je réalise toute la beauté que mon corps recèle. Je sais désormais qu’il ne faut rien forcer, que je dois laisser s’épanouir spontanément fleurs et feuilles, que prendre du temps est essentiel à l’harmonie naturelle des choses et de mon être.

Méditation

« La voix humaine ne pourra jamais couvrir la même distance que celle de la petite voix silencieuse de la conscience. »

Mahatmâ Gandhi

Je ne remercierai jamais assez la vie pour tout ce qu’elle m’a offert et m’offre chaque jour, chaque nuit : son éphémère beauté, sa transparence stellaire.

Je m’émerveille face à elle et je m’incline en profonde reconnaissance.

Je suis sur le chemin. J’apprends. Je découvre. J’explore. Je flâne. Je rêve. J’expérimente.

Je reprends mon pouvoir : celui d’être celui que je suis.

Je comprends que je suis le chemin…


À noter


Pour profiter pleinement de ce petit ouvrage, il est important de prêter attention à votre ressenti, d’être à votre écoute intérieure.

Les symboles, couleurs, plantes, pierres sont là pour vous amener à vous, ils sont une suggestion, une invitation.

Pour l’utilisation des plantes et des pierres, voici quelques conseils :


	Les plantes sont à prendre en tisane, une pincée pour une grande tasse d’eau chaude, deux fois par jour, par séquence de trois jours (à renouveler si nécessaire).

	Les huiles essentielles sont à respirer, à raison d'une à trois gouttes à verser dans la paume d’une de vos mains. Frottez doucement vos deux mains l’une contre l’autre, ouvrez-les en forme de coupe. Puis, les yeux fermés, respirez lentement la fragrance. Vous pouvez aussi poser vos mains « parfumées » sur votre cou, votre tête, votre abdomen, le bas du dos, ou encore frotter légèrement bras et jambes.

	De préférence, optez pour des plantes et huiles essentielles bio. Elles se trouvent couramment dans les magasins de produits naturels.

	Quant aux pierres, vous pouvez les tenir dans une de vos mains, les poser sous votre corps lorsque vous êtes allongé ou en faire un élixir minéral simple : il suffit de mettre la pierre choisie dans un demi-verre d’eau pure, la laisser « tremper » une dizaine de minutes, puis boire l’eau ainsi minéralisée.



Pour la méditation, ayez à portée de main un carnet ou un cahier afin de noter les mots qui viennent à vous, ceux-ci seront alors vos propres « mantras » (prières et invocations personnelles). Vous pouvez aussi agrémenter les textes présentés ici de vos textes choisis au cours de vos lectures.

Les applications proposées seront d’autant plus agissantes si vous avez la possibilité de les vivre dans la nature. Et qu’elles ne vous empêchent nullement de créer, d’inventer vos propres applications…





Le champ de la racine (Mûlâdhâra çakra)
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Lotus aux quatre pétales, Mûlâdhâra est le 1er çakra, celui qui enracine à la Terre. Par sa forme carrée, il manifeste l’énergie de la Terre, l’enveloppe charnelle, l’incarnation du Désir. Il est la base au sein de laquelle l’être prend corps et acquiert le sens de l’ego.

Il est racine, fondement, origine de toute chose. Support de l’être incarné, il fait prendre conscience que l’on est l’usufruitier d’un capital-vie particulier et original.

Espace du commencement et de la naissance physique, il signe la personnification du corps et de l’esprit, matérialisant ainsi la réalisation humaine et ses conditions.

Siège de la cognition terrestre, il met l’être en contact avec les plans physiques, le dirigeant vers l’expérience de la matière, l’aidant à appréhender l’initiation physique par l’incarnation. C’est par son biais que l’être connaît l’ancrage, l’enracinement, la force de la matière et sa puissance. Il renforce la notion de sécurité de base en ancrant l’être pleinement dans la substance constitutive.

Mûlâdhâra appelle l’énergie vitale initiale ; cœur de croissance, il est force stimulante, prise de conscience de la mesure divine et impulsion de vie fondamentale pour l’évolution humaine. Il apporte confiance, stabilité et persévérance, nous permet d’établir une relation saine entre la terre et le monde matériel, et nous demande d’appréhender la terre et l’incarnation comme une expérimentation inédite et extraordinaire à vivre.

Caractéristiques corporelles

Correspondant à la base de l’épine dorsale et au plexus pelvien, Mûlâdhâra se trouve entre la racine des organes génitaux et l’anus. Il préfigure la présence de la Vie, l’assise sur laquelle repose la colonne vertébrale.

Mûlâdhâra équilibre le corps physique et définit les nâdî, la chair et la peau, tous trois composés de l’élément Terre. Il désigne tout ce qui est « dur », solide dans le corps : os, colonne vertébrale, cheveux, dents, ongles et jambes.

Au niveau physiologique, il régit l’anus, le rectum, le gros intestin, la prostate, le sang, la structure cellulaire, la température corporelle, et agit sur les capsules surrénales, l’adrénaline et la noradrénaline, qui ont pour fonction l’adaptation du système circulatoire aux besoins du moment.

Il produit l’instinct de survie, la notion de l’habitat (l’abri) et de la nourriture, incitant l’être à agrandir son territoire : matérialité, appétences, savoir… Il forge l’être guerrier, conquérant, aventurier, désireux de nouveaux espaces.

Mûlâdhâra repose dans le triangle du coccyx où s’ouvre et se termine le canal sacré, point originel de l’énergie mère. Lieu névralgique d’ancrage, il renferme deux des vertèbres sacrées (S4 et S5) qui accueillent les racines d’Idâ, Pingalâ et Sushumnâ : c’est ici que s’implantent et fusionnent les trois voies de lumière. L’énergie, tournée vers le bas, s’appuie sur la Terre, la maîtrise de la matière, en attente de la conversion du 3e vers le 4e çakra pour que la matière devienne souffle pur et finesse de l’âme.

Symboles

Animal : l’éléphant à sept trompes

Nommé Airavata, « celui qui est né des eaux », il est l’éléphant à sept trompes, six défenses et trois têtes, issu du barattage de la mer de lait (amrita), la monture d’Indra (dieu du firmament) et l’un des dix gardiens de l’univers.

Ses sept trompes forment un arc-en-ciel à sept couleurs, personnifiant les sept dispositions distinctes en chaque être que sont le son et les oreilles, le toucher et la peau, la vue et les yeux, le goût et la langue, l’odorat et le nez, la défécation et l’anus, le sexe et les organes génitaux. Elles sont associées aux Dhâtu (tissus vitaux3), aux sept çakra principaux ainsi qu’aux sept marques de désir : sécurité, procréation, longévité, partage, connaissance, réalisation de soi et union4. Lorsqu’elles sont acceptées, elles permettent de progresser en harmonie avec les lois naturelles gouvernant l’incarnation humaine.

Couleurs

Jaune, noir, rouge.

Divinités : Ganesha et Brahmâ (sous son apparence enfantine)

Ganesha, « celui qui enlève les obstacles », fils de Shiva et Parvati, est contemplé comme l’apparence visible du principe divin, il est ainsi à l’origine de toute création et le but final vers lequel tend toute création : la dissolution dans le « Tout Un Divin ».

Bala Brahmâ est représenté « comme un enfant radieux à quatre têtes et quatre bras ». Regardant simultanément dans les quatre directions, chacune de ses têtes matérialise et figure l’un des quatre Moi (visages) de notre conscience.

Élément : la Terre

La terre structure, apporte assise et réflexion. Elle influe sur le psychisme en rendant le corps pesant, l’esprit grossier et l’organisme inerte, exacerbant le besoin de sommeil, tout en développant le sentiment de confusion, l’attachement et la complaisance envers soi-même. Elle possède les qualités de lourdeur, de solidité et de stabilité, procurant densité et force de pesanteur. Elle prédomine dans le nez et l’odorat.

Émotion : la peur

La peur se manifeste par l’intranquillité, le sentiment d’impuissance et l’esprit d’objection.

L’insécurité, le manque de confiance, la crainte de l’abandon comme de s’abandonner (se laisser aller à la vie) sont autant d’expressions de l’appréhension.

Au cœur de la peur, se loge la peur intérieure du vide et du néant, celle d’affronter ses propres ténèbres.

Forme : le carré

Il symbolise la Terre, la base, le fondement de toute chose et l’architecture en tant que construction sacrée.

Planète : Saturne

Saturne, dont le nom, de la racine sat (sanscrit) signifie « s’asseoir, être immobile », est celui qui mesure, densifie et immobilise. Il est ce qui pèse sur l’homme, la pression de la nature comme sa propre nature.

Sens : l’odorat

L’odorat guide, apporte le sens de l’orientation et est en relation étroite avec le système neurovégétatif. Sentir, respirer permet de se relier à son centre.

Son octave supérieure est le sens de la prémonition : l’être pressent les choses à leur juste valeur, selon leur réalité.

Son : Lam5

Plantes et pierres de l’harmonie

L’ache des marais

L’ache des marais aide l’être à se libérer de ses surcharges corporelles et cérébrales. Elle allège les besoins vitaux en amenant le sujet à prendre conscience de sa forte matérialité. Elle ouvre l’esprit à de nouvelles perspectives et atténue l’instinct de possessivité.

La cardamome

La cardamome agit spontanément sur l’élément Terre ouvrant l’être renfermé, emmuré, bâti autour du passé. Elle secoue la sphère émotionnelle et brise les cristallisations affectives. Elle accentue la force de l’âme tout en calmant l’anxiété extrême. Elle soulage le cœur en apaisant la marée émotionnelle, car elle redonne équilibre et paix intérieure.

Le gingembre

Le gingembre, puissant rééquilibrant, ajuste l’oscillation de l’humeur et du comportement souvent infantiles, ainsi que les débordements sensibles telles la susceptibilité, l’hyperémotivité, l’excitabilité. Il réchauffe et apporte du soleil au cœur, soulage de l’inquiétude due à des soucis à répétition. Il soutient l’esprit dans des situations de contrainte. Il (r)éveille le cœur et l’âme en permettant à l’esprit de se mettre au repos. Il agit de manière puissante sur la glande pinéale (qu’il calme) et la glande pituitaire (qu’il stimule).

Le clou de girofle

L’huile essentielle de clou de girofle apaise les douleurs internes, liées à des tensions musculaires importantes provenant des crispations mentales et rassure l’être. Le clou de girofle le conforte dans son identité propre, lui donnant l’énergie de dépasser ses peurs d’enfant, notamment celle de l’abandon. Il permet de s’abandonner au cours de la vie sans crainte et de vivre dans la confiance. Il renforce l’énergie du cœur, fortifie les muscles et le système nerveux. Il mobilise l’être vers un but plus créatif, une véritable expression personnelle et l’aide à réaliser ses projets en soutenant la force vitale. Il dynamise l’esprit, redonne confiance en soi, raffermit le caractère, module les excès du système nerveux.

Le poivre noir

L’huile essentielle de poivre noir, tonique, épaule l’être dans ses efforts pour assimiler les expériences vécues comme les épreuves traversées. Il réanime le feu intérieur, redonne le goût de vivre. Il encourage la passion d’être et éveille le cœur spirituel. Il délivre l’esprit des contingences matérielles, l’aide à se détacher des obligations quotidiennes et à prendre plus de recul, lui donne de la hauteur et plus de souplesse, et brise les rigidités mentales.

Le néroli

L’huile essentielle de néroli, rééquilibrante, est un tranquillisant naturel. Le néroli redonne confiance en soi. Apaisant, il calme les crises de larmes et d’angoisse liées à un manque de sécurité intérieure et à une grande émotivité. Il décrispe le mental, soulage lors d’événements particuliers ou de changements perturbant le quotidien. Il dénoue les nerfs et permet de se poser afin de retrouver un esprit réfléchi.

Le bois pétrifié

Le bois pétrifié enracine, apporte le sens du concret évacuant les errements. Il donne courage, force, aide à surmonter les situations difficiles.

Il favorise la mémoire, réajuste les souvenirs, aide à accepter les changements. Il soutient l’être lors d’une conversion intérieure et d’une métamorphose spirituelle, stabilise et tranquillise. Il facilite toute croissance et mutation dans les choix de vie.

L’hématite

L’hématite revitalise, ravive l’énergie et enracine l’être dans la matière, évite les déperditions énergétiques. Elle renforce le corps en reconstituant le sang, et stimule le çakra de la rate en facilitant l’absorption d’oxygène. Elle fluidifie profondément les échanges entre les différents tissus vitaux et les organes internes.

Pierre d’éveil, elle aide à déceler ce qui n’est pas en harmonie à l’intérieur de l’être. Elle intensifie la capacité d’écoute, et notamment celle d’être à l’écoute de soi. Elle développe la patience, la persévérance ainsi que la capacité à poursuivre le chemin entrepris sans se décourager.

Le jaspe rouge

Le jaspe rouge ancre l’être en lui donnant le sens des réalités. Il protège des fluctuations émotionnelles, évitant les réactions excessives, permet de temporiser le flux des émotions tout en harmonisant la sensitivité.

Il développe la compréhension et la sensibilité nettoyée de ses échos démesurés, en apportant confiance en soi et pertinence. Il délivre des énergies négativantes telles que dénigrement de soi, complexe d’infériorité (comme de supériorité), mésestime, arrogance, orgueil, mépris par insécurité intérieure.

Il aide à affronter le quotidien et à faire face aux difficultés rencontrées sans pour autant se sentir atteint dans son intégrité personnelle. Il tempère l’impulsivité et l’impatience.

Expression spirituelle : la claire connaissance

Mûlâdhâra régit le sens de la conquête, la nécessité de se sécuriser comme de se protéger, l’inaction, la stabilité, la ténacité, l’indolence et la passivité.

Lorsque Mûlâdhâra est en non-éveil, la kundalinî est au repos et l’énergie dormante. L’être peut ressentir de l’insécurité, un manque de confiance en soi et la crainte de l’abandon. Subjugué par la matière, il doit apprendre à se libérer des contingences matérielles, de tout ce qui entrave dans la vie quotidienne : contraintes, obligations, surcharges, – le surplus des engagements pris et des tâches stressantes.

L’harmonisation de Mûlâdhâra amène l’être à transcender la peur, notamment la peur de manquer.

Entrer dans l’état de Mûlâdhâra, c’est partir à la recherche de l’harmonie vers la réconciliation avec soi-même. C’est parvenir à rompre l’attachement terrestre et ne plus éprouver de crainte devant la mort physique. C’est aussi obtenir la claire connaissance du passé, du présent et du futur, et ne pas perdre le lien avec la lumière.

Méditation

« De la même manière qu’une personne jette des vêtements usagés pour en mettre des neufs, le moi incarné jette les corps usagés et en introduit d’autres qui sont neufs. »

Bhagavad-Gîta (2 .22)

J’affronte les choses. Je ne baisse pas les bras.

Je brave les obstacles et j’avance face à moi-même.

Je ne refuse pas les épreuves car je sais qu’elles sont autant d’expériences enrichissantes qui me font grandir. J’affirme l’être que je suis.

Je suis dépositaire des richesses que le Divin a mis en moi.

Ma vie est une aventure unique.

Application

Je prends soin de ma terre qui est mon corps.

Je prends le temps d’être à son écoute, d’écouter ses besoins.

Je dors sainement. Je me nourris sainement.

Je me mets au rythme de mon corps, car lui sait ce qui lui est nécessaire.

Le matin, je m’éveille tranquillement. Je m’étire. Je bâille. Je frotte mes mains l’une contre l’autre, je les secoue fermement. Je me frotte la tête pour remettre de l’ordre dans mes pensées. Je m’étire vers le ciel, les bras en l’air et je remercie la terre d’être ici, en vie, incarné dans ce corps.

Le champ de l’habitation du moi (Svâdishthâna çakra)
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Lotus aux six pétales, Svâdishthâna est le 2e çakra, celui qui ouvre à l’essence de la vie. Par sa forme de croissant de lune, il manifeste l’énergie de l’eau, la transformation et les mutations permanentes, la procréation et l’engendrement de toute chose.

Lieu d’habitation du moi, siège de la créativité, il porte et accélère les marées émotionnelles comme les flux et reflux intérieurs, tout en intensifiant le désir sensuel et la conscience de la vie biologique. L’énergie première ici se divise et devient duelle, elle bouscule et met face à la conscience lunaire : celle d’être le reflet de la lumière et d’en réfléchir l’éclat.

Il aide l’être à être au bon endroit, à accepter sa place dans ce monde, à appréhender le Soi (Âtman) et la notion de richesses (biens, propriété, ce qui est à soi) en le confrontant à autrui (à ce qui lui est apparenté).

Siège de l’enfantement, de l’imagination et de la dissolution, il nous incite à créer et à nouer des alliances (famille, relations, amis) et renforce le plaisir de créer car c’est au cœur du 2e çakra que l’être puise l’inspiration essentielle à la création.

Mère des sentiments initiaux, Svâdishthâna développe la sensualité, l’érotisme, la créativité et diffuse étonnement, enthousiasme, désir de suivre le courant de la vie. Ouvrant le monde des désirs (sécurité, amour érotique, richesse) et de la dualité, il va amener l’être à apprendre à trouver l’équilibre entre l’intérieur (esprit, âme, sentiments) et l’extérieur (plaisir, appétits, souffrance).

Caractéristiques corporelles

Situé au niveau du plexus hypogastrique, Svâdishthâna se trouve à la racine des organes génitaux et gouverne les organes internes de l’élimination et de la procréation. Il influe sur le sommeil et le psychisme.

En relation avec le goût, la langue, les organes génitaux, Svâdishthâna influe sur le sang et la fluidité de la circulation sanguine ; il favorise la purification du corps physique et du mental rationnel en dispersant la confusion, l’indécision, l’envie et l’image de dépréciation personnelle.

Svâdishthâna régit en outre le bassin, les organes génitaux, les reins et la vessie, l’urine, la lymphe, les sucs gastriques, le sperme et la graisse. Il agit sur les gonades, les ovaires, la prostate, les testicules, les liquides lymphatiques, les œstrogènes (cycle œstral : période où la fécondation est possible) et la testostérone (hormone mâle). Il présente donc une action importante sur l’harmonisation des pôles féminin et masculin en chacun de nous.

Symboles

Animal : le crocodile

Makara, le crocodile, incarne la sensualité et la domination de l’émotivité. Il pousse l’être à séduire, ruser, serpenter selon son intérêt personnel jusqu’à faire étalage d’un faux-semblant de sensibilité afin d’obtenir ce qu’il désire. Ici, le désir se teinte d’utilité, de matérialité et de possessivité. L’esprit flotte entre deux eaux, capture le savoir pour se faire valoir, l’être étant dans le vouloir : il veut être reconnu. L’âme s’égare dans les marais de la complaisance et du pouvoir.

Couleurs

Blanc, orange.

Divinité : Arjuna et Vishnu

Arjuna (« blanc ») est l’un des héros de l’épopée du Mahâbhârata et l’interlocuteur du Divin dans la Bhagavad-Gîta, deux textes majeurs de la pensée de l’Inde. Sous l’égide de Krishna, il devra sacrifier une grande partie de sa famille pour préserver l’équilibre du monde, et recevra l’enseignement de la voie de l’action, afin d’accomplir sa destinée sans attachement à ses émotions et aux fruits de ses actes.

Assis sur un lotus rose, Vishnu est celui qui préserve et qui conserve, menant l’être, par jeu et par goût de la chasse, à la jouissance débordante de la vie. Il détient les clés de l’existence juste : il fait dépasser les obstacles et détruit tout déséquilibre car ce qui n’est pas conforme aux lois divines doit disparaître, rien ne devant altérer le rythme cosmique.

Élément : l’Eau

L’eau régénère, calme et soutient l’organisme. Elle influe sur le psychisme en intensifiant l’émotivité et l’affectivité, la sentimentalité excessive, l’attachement, l’égoïsme et la tristesse, la difficulté à travailler dans la durée et la sensation de fatigue car elle règne sur la qualité du sommeil. Elle possède des qualités de froideur, de fluidité, de tendresse et de douceur. Elle prédomine dans la langue et le goût.

Émotion : la mélancolie

Tristesse, morosité, peine, tourment, mélancolie… Autant d’émotions lunaires amenant l’être à la nostalgie d’un « avant » sécurisant, et le rappel souvent constant de la petite enfance comme seule référence possible. Chaque changement de la vie (deuil, rupture…) ramène à ce sentiment liquide, flou et lourd à la fois, du manque, du vide et de l’absence.

Forme : un croissant de lune couché

La forme en demi-lune couchée, manifeste l’énergie de l’Eau, berceau de l’incarnation, le désir de prendre corps dans la chair, le ventre accueillant de la mère.

Planète : Jupiter

Jupiter, dont le nom provient de deux termes sanscrits : de la racine yukt signifiant attacher, atteler, associer, et du mot pita : le père, le géniteur, l’ancêtre. Il a donné naissance au terme yoga (joug, jonction).

Nommé Guru (en tant que précepteur des Deva « anges »), Jupiter met en relief la relation au père (père divin, père géniteur, maître intérieur), ce qui lie l’être à l’image « masculine » (énergie, autorité, hiérarchie, obéissance).

Sens : le goût

Le goût reflète états d’âme et sentiments intimes. Il met à nu le goût porté à la vie et relie l’être à la mémoire émotionnelle. Il révèle failles, attirances et manques.

Son octave supérieure est le discernement : l’être se détache des apparences, ne se laisse plus submerger par les émotions.

Son : Vam6

Plantes et pierres de l’harmonie

Le cumin

Le cumin réharmonise le flux émotif en le rendant moins envahissant, aide à faire preuve de plus d’objectivité et à apaiser l’anxiété du psychisme provenant du fait que l’on pense toujours au pire. Il harmonise l’énergie vitale et disperse le vent interne qui perturbe l’équilibre psychique. Il ouvre la conscience en favorisant l’attention juste, l’écoute intérieure et la vue intuitive. Il apporte une nouvelle qualité de sommeil, et incite au monde des rêves, tout en protégeant l’âme des noirceurs nocturnes.

Le curcuma

Le curcuma secoue la paresse innée (fonctionnelle et cérébrale) de la circulation des liquides au sein de l’organisme, il réveille, accentue la réactivité des défenses naturelles et protège l’être en purifiant l’énergie du foie. Il élève la conscience, confie le cœur à l’aspiration spirituelle et délivre l’esprit des pensées vaines. Il met l’être en relation avec sa déité intérieure, ouvre le passage vers l’Autre Monde, sans dommage pour l’âme et le corps. Grand protecteur et purificateur, il seconde la personne en fin de vie en lui évitant les souffrances psychiques. Il apporte sérénité et confiance profonde en la destinée.

Le poivre de Vishnu

Le poivre de Vishnu (piment oiseau), à la fois échauffant et calmant, ralentit le débordement des humeurs corporelles et émotionnelles. À petites doses, il tempère, tonifie et reconstitue l’équilibre interne tout en brûlant les toxines (physiologiques et psychiques).

La livèche

L’huile essentielle de livèche secoue l’inertie et la passivité de l’être, encore pris dans les eaux fœtales.

La mélisse

L’huile essentielle de mélisse soulage du flot des émotions, paralysant souvent l’être au moment d’agir. Elle lui redonne fluidité, souplesse, esprit d’initiative. Elle redonne joie et vigueur au cœur, lorsque l’on se sent devenir indifférent. Elle calme, revigore et agit sur la glande pinéale. Elle guide l’être vers l’introspection souvent utile pour (se) comprendre. Elle rétablit la relation avec notre Moi profond, en l’épaulant pour retrouver stabilité et cohésion personnelle. Elle sublime les sentiments, les rend moins offensifs, chasse la tristesse et calme l’impulsivité.

La menthe poivrée

L’huile essentielle de menthe poivrée libère le trop-plein d’humidité interne, stimule et tonifie. Elle favorise la libération des émotions dévalorisantes, renforce la confiance en soi, apporte vigilance mentale et volonté d’entreprendre. Elle relie l’être au monde, apporte de l’énergie et de la détente émotionnelle, aide à digérer et assimiler les épreuves vécues. Elle élimine la fatigue, en diffusant une sensation de soulagement et de bien-être. Elle rafraîchit les idées, évite de ressasser et écarte les sentiments d’hostilité et d’impuissance.

La cornaline

La cornaline favorise la conscience du présent, elle dépose sérénité, sentiment de bonheur et permet d’apprécier les petites choses de la vie. Elle apaise l’anxiété, la sensation de ne pas être à sa place, calme les peurs, la colère ou encore la négativité. Elle dissipe la distraction, le tourbillon des pensées, ancre dans l’ici et le maintenant et chasse la confusion.

Elle aide à rejeter les impuretés provenant du psychisme et d’énergies discordantes. Elle équilibre l’hypersensibilité, atténue les vagues émotionnelles, stabilise et encourage à aller de l’avant.

La pierre de lune

La pierre de lune fait grandir, sortir de l’enfance et mûrir. Elle aide à rompre les liens psychiques avec l’image de la mère, en remettant à sa juste place l’affectivité maternelle et la relation mère-enfant. Elle apporte douceur, réceptivité, développe l’énergie du féminin en chacun. Elle réajuste les sentiments, pondère l’hypersensitivité, harmonise la sphère émotive en accordant candeur et réalisme. Elle accentue l’intuition sensible et permet d’appréhender l’acceptation de soi sereinement.

La topaze

La topaze favorise l’inspiration, la concentration, fluidifie la circulation des énergies dans les trois corps.

Pierre de quiétude et d’apaisement, elle permet de saisir le sens à donner aux méandres de l’existence, et par conséquent de se détacher des aléas rencontrés.

Expression spirituelle : le lac des cascades émotionnelles

Centre des perceptions et des impressions, Svâdishthâna est un çakra capital où se joue la symphonie des émotions. C’est au cœur de ce çakra que l’être se découvre une nouvelle conscience du corps en saisissant les vagues des émois. Il pénètre dans le monde des sensations par l’apprentissage des sens avec ses tourbillons affectifs. Ici, l’être est pris dans la trame des ressentis : attachement, possessivité, pensées obsessionnelles, vide intérieur, insatisfaction, manque de plénitude, impression de manquer de soutien affectif, anxiété se bousculent formant des nouures émotionnelles, parfois difficilement supportables et gouvernables. En effet, lorsque Svâdishthâna est en sommeil ou non éveillé, l’être se sent comme une âme en peine et connaît l’inconfortable sentiment de culpabilité.

Svâdishthâna développe à la fois les facultés naturelles d’adaptation et de soumission. Si Svâdishthâna est en dysharmonie, il accentue l’inhibition, le blocage des émotions refoulées, l’agitation des pensées et la nervosité mentale. Il en est de même lorsque l’être s’intériorise à l’extrême.

Par son éveil, l’être connaît les mondes astraux, il peut ainsi réaliser ses aspirations et ses rêves. Il n’a plus rien à craindre de la puissance de l’eau car il parvient à ne plus se laisser déborder par les cascades émotionnelles : passion, colère, attachement, envie, orgueil, jalousie et autres impuretés se diluent dans le flux vital et disparaissent, apportant apaisement et tranquillité. Il est alors possible de conquérir Yama, la mort – ou de l’apprivoiser.

Méditation

« Ce qui est né est assuré de mourir, ce qui est mort est assuré de naître. »

Bhagavad-Gîta (II, 10-28)

Je vacille.

J’accepte ma fragilité et honore ma sensibilité.

Je bénis les larmes qui me purifient.

Je suis convaincu du bien-fondé de mon ressenti sur lequel je m’appuie sans réserve. Je vogue sur le cours de la vie tout en prêtant attention au monde qui m’entoure et en restant attentif à mon ressenti.

Je suis à l’écoute de mes rêves.

Je m’abandonne à la rêverie car elle nourrit mon imaginaire.

Je voyage au gré de ma créativité.

Je suis créateur de ma vie.

Je libère mon enfant intérieur.

J’accepte de grandir.

Application

Assis en tailleur, mains posées sur les genoux, je contemple ce qui m’entoure. Je respire. Je ferme les yeux. Je monte doucement mes mains vers mon ventre et les pose sur mon ombilic. Je respire. J’écoute.

Je laisse venir en moi les émotions. Je les accueille. Je les reconnais une à une. Je les laisse monter, me saisir, m’emplir – je pleure, je ris, je soupire, je fredonne, je murmure, je tousse, je bruisse – à chaque émotion qui vient – je palpite, je tremble, je vibre – j’accepte. Ce sont mes émotions, elles ont fait partie de moi. Je les remercie. Je les laisse simplement passer, me traverser. Je leur dis adieu. Je respire.

Je repose mes mains sur mes genoux. Je respire. Je visualise une cascade d’eau limpide qui glisse sur ma tête, puis tout le long de mon corps. Des milliers de gouttelettes caracolent, bondissent, m’éclaboussent, dansent et chantent. Je me sens joyeuse et cristalline. Je réalise que mes émotions sont à l’identique de ces jolies gouttelettes. Je souris, je leur souris. Mes émotions sont légères, pétillantes, bondissantes. Elles me rendent heureuse.

Je suis cascade, je suis fontaine.

Je respire. Je me sens bien, j’ouvre les yeux.

Le champ du cœur spirituel (Manipûra çakra)
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Lotus aux dix pétales, Manipûra est le 3e çakra, celui qui active l’énergie de survie. Siège du pouvoir, lieu des nourritures, il est la gemme du cœur physique. Nommé « la cité des joyaux », il relie l’être à la vie universelle. Entrecroisement dynamique entre le cerveau et le système sympathique, lové au centre du plexus solaire, Manipûra est le cœur initiatique et la loge du subconscient. C’est en lui que l’être s’élabore, développe et accroît sa personnalité, élargit le champ de sa conscience. Espace d’investigation sensitive et subtile, il pourvoit à la digestion des sentiments et des expériences. Les graines du passé comme les germes du devenir habitent en lui, à chacun de les laisser végéter, s’épanouir ou se flétrir. Ici s’impose la voie du silence, celle qui voit s’éclore une pluie de pétales. Connaître, sentir, pénétrer, toucher, percevoir : c’est par et dans l’énergie de Manipûra que la vue intérieure perce le voile des apparences.

Atelier où l’on teste et où l’on éprouve, c’est grâce à Manipûra que sont décryptés pulsions, émotions et désirs. Espace d’intégration du vécu, il est le çakra de l’acceptation ou du rejet des leçons de vie, le passage où incorporation, transformation et utilisation des affectations ressenties sont absorbées.

Caractéristiques corporelles

Situé au niveau du plexus solaire (plexus épigastrique) et du nombril, il gouverne le foie, l’estomac, le pancréas et la rate.

En relation avec la vue, les yeux, les pieds, les jambes, il influe sur la cavité abdominale, agit sur le bas du dos et active la sphère gastro-intestinale, la production de l’insuline (bile), la vésicule biliaire et la digestion, notamment celle des épreuves.

Siège de la personnalité et de l’ego, il régit la faim, la soif et le sommeil, épaule l’organisme dans son travail de digestion, d’assimilation et d’absorption et est source de longévité. Centre de force et lieu de communication, il fait entrer l’être de plain-pied dans le monde par le biais des émotions, de la vision et de la forme.

Symboles

Animal : le bélier

Sous son nom d’Agni, le bélier incarne tous les feux : élément cosmique, éclair de l’orage, flamme du foyer, incendie, feu émotionnel ou encore digestif, etc.

Il est là pour veiller sur le chemin de l’être en quête, le protégeant de ses « démons intérieurs » (sa part d’ombre). Il maintient la lumière en chacun, même si celle-ci n’est qu’une minuscule lueur.

Couleurs

Rouge, jaune, orange.

Divinité : Rudra

Rudra, le Soleil, est l’une des formes d’Agni. Noyau in-transformable des choses, infécond, il est à l’image du Soleil décrit comme un astre stérile car il ne peut concevoir que par l’action de la Lune. Sous sa forme Bhaskara, il est « faiseur de lumière » et facilite l’assimilation corporelle de l’énergie solaire.

Élément : le Feu

Feu de la transformation, il aiguise, excite, incite, tranche, endure, supporte avec fermeté. Il influe sur le psychisme en dirigeant l’intelligence, l’intellect, la concentration et en développant la jalousie, l’avarice, la volonté (de pouvoir ou de puissance) et la colère.

Il possède des qualités de chaleur, de légèreté, de tranchant et de liquidité. Il prédomine dans les yeux et la vue.

Émotion : la colère

Énergie flambante, la colère se manifeste par la force, la puissance, l’ardeur. Lorsqu’elle s’exprime, elle révèle les perturbations internes, les non-dits, l’impatience et les vibrations négativantes. L’ego se redresse, s’immisçant entre l’âme et l’esprit. L’être se brûle à sa part d’ombre et perd le discernement.

Forme : le triangle

Le triangle représente la triple forme divine incarnée par Brahmâ, Vishnu et Shiva, dans leurs rôles de créateur, protecteur et destructeur, incarnant ainsi un cycle. Celui-ci peut être cosmique, terrestre ou encore respiratoire.

Planète : Mars

Mars ou Kuja, frère de Durgâ, est la planète jouant dans les deux mondes : celui de l’être humain et celui des dieux. Son nom provient de la racine Mr signifiant « mort, mise en pièces ». Également appelé « né de la terre », Mars aide à prendre les décisions, à trancher, à s’affirmer en ayant les deux pieds sur terre.

Sens : la vue

Voir, c’est ouvrir les yeux sur le monde. C’est par le regard que l’être perçoit ce qui l’entoure, mais il peut se laisser subjuguer par l’apparence, séduire par la matière. En retournant le regard à l’intérieur de lui-même, il réveille la vision juste, voyant et parcourant l’existence, ce qui émane en lui et autour de lui avec les yeux de l’âme.

Son octave supérieure est la claire voyance, permettant d’avoir une vision pure et nette en s’éloignant du voile illusoire couvrant les êtres et les choses.

Son : Ram7

Plantes et pierres de l’harmonie

Le basilic

Le basilic est le grand régulateur de l’élément Feu en apaisant le système nerveux et les angoisses. Il ouvre le cœur et l’esprit, en enlevant ce qui peut les parasiter. Il apporte de la clarté au mental, redynamise l’activité cérébrale, améliore la concentration. Il fait ressortir les mémoires antérieure et cellulaire afin qu’elles puissent être déprogrammées.

La muscade

La muscade, par son action directe sur le cœur et ses canaux subtils, apaise l’énergie feu sursollicitée et facilement excitable. Elle ouvre en douceur le plexus solaire en dénouant les ancrages de chocs affectifs profonds ou répétés, s’accompagnant d’un sentiment de dévalorisation personnelle ou d’avoir le cœur sec. Elle épaule l’esprit dans les moments de choix et décisions. Elle éclaircit l’intelligence, donne de l’intuition, l’amour de la vérité et replace l’être dans la réalité. Elle apaise le mental et prépare au sommeil, à la réflexion, à la méditation consciente.

La nigelle

La nigelle modère l’énergie solaire, tranquillise, décrispe le corps en défaisant les tensions logées autour de la sphère cardiaque. Elle permet de garder les idées claires et affine les perceptions sensorielles. Elle apporte de la finesse et de la légèreté à l’esprit, le rendant plus subtil et plus délicat. Elle fait pétiller la vie.

La badiane

L’huile essentielle de badiane (anis étoilé) agit de manière subtile, tout en finesse et en demi-teinte. Elle harmonise l’énergie, tonifie et stimule tout en atténuant le feu intérieur évitant ainsi qu’il ne brûle l’organisme de façon excessive. Elle lève les barrages psychiques concentrés dans la zone abdominale en mettant l’âme à nu. Elle retire alors les illusions, balaye les leurres et la confusion spirituelle, opérant en douceur une remise à neuf de l’être.

Le citron vert

L’huile essentielle de citron vert est un « nettoyeur » permettant d’éliminer tout ce qui entache l’être : colère, convoitise, dépit… Il permet le retour sur soi en évitant l’enfermement mental et neutralise les vibrations négatives. Il revigore, rafraîchit le mental, donne de la légèreté et aide à prendre du recul, à être moins partie prenante.

Le lemon-grass

L’huile essentielle de lemon-grass (jonc odorant) redonne de la vigueur, apaise et adoucit lors de crises nerveuses. Il chasse la fatigue et soulage l’épuisement nerveux car il possède un effet calmant sur le système nerveux. Il lève les obstacles et touche ce qu’il y a de plus « secret » (de plus enfoui) dans la personne : les non-dits comme les mal-dits. Il favorise la prise de décisions ou d’initiatives, et aide à se réorienter.

L’ambre

L’ambre absorbe les énergies négatives et combat les tendances extrêmes (suicidaires, par exemple). Apaisant, relaxant, il restreint le stress ressenti au niveau de la peau (irritation) et de la respiration, et atténue la sensation de dépression.

Pierre de l’harmonie, il permet à l’être de vivre pleinement l’incarnation et la matière (notamment au niveau corporel : acceptation du corps). Il rétablit l’équilibre nerveux au niveau du plexus solaire, facilite la circulation sanguine et stabilise le feu intérieur en raffermissant l’énergie des glandes endocrines, de la rate et du cœur physique.

Il aide à développer une nature altruiste et à spiritualiser l’intellect et le raisonnement.

La citrine

Stimulante et réchauffante, la citrine est dynamisante. Elle éloigne la fatigue, favorise la concentration, la vitalité, l’harmonie intellectuelle et le discernement. Son énergie tonique redonne confiance en soi, raffermit le caractère, facilite la digestion des afflictions et dissout les blocages intérieurs notamment les peurs. Elle ouvre, fortifie et libère la joie, la gaîté du cœur, l’intuition, l’inspiration créative. Elle clarifie les pensées, disperse la morosité et la tristesse, apporte audace, désir d’entreprendre et d’aller de l’avant. Son action détoxifiante sur les reins et la vessie libère les accumulations émotionnelles et lève les stagnations mentales.

Le corail

Le corail est une pierre particulière car il appartient aux trois mondes : minéral, végétal, animal. Il possède donc la spécificité de réunir en lui trois formes d’énergies singulières : terre, eau, feu. C’est l’une des grandes pierres d’harmonisation et d’unification agissant sur l’être. Il efface les discordances intérieures, pacifie les tourments mentaux, apaise les émotions, éveille à une autre dimension des sentiments et protège de toute négativité personnelle. Il transmet sa force et vivifie l’esprit.

Expression spirituelle : la libération des peurs

Manipûra anime les trois corps et manifeste l’énergie du Feu : c’est lui qui accueille l’esprit et ses expressions apparentes que sont le mental, le cérébral, l’intellect, la discrimination, le raisonnement. C’est par et en lui que l’être trouve sa légitimité, quête son identification, l’espace où il va chercher sa confirmation. Animé par le feu intérieur, il donne autorité, esprit de domination, et s’épanouit dans l’intellect qu’il chérit. Il apporte influence et pouvoir, force et plénitude, et accroît la sagesse qui se déploie aisément grâce à l’expérimentation. Il souligne le pouvoir mental, le savoir théorique, la rhétorique, et renforce le besoin d’avoir un ascendant sur autrui, exaltant les pouvoirs de l’esprit (appétit de savoir, goût de la réussite, attrait pour la renommée…).

C’est aussi par Manipûra que l’être ressent sentiment de haine, agressivité, irritation permanente ainsi que toutes les formes de colère : colère rentrée, exprimée ou intériorisée, malentendu, non-dit.

Mais lorsque Manipûra s’éveille, l’être a le don de découvrir les trésors cachés : ce qui est derrière, au-delà des apparences. Il saisit et réalise que le Cœur intérieur (initiatique, spirituel) est celui qui aime inconditionnellement, qui rayonne et qui illumine.

En devenant fidèle à sa propre nature, il entretient des relations claires et saines avec lui-même, le Divin, autrui et avec le monde. Il œuvre dans le désintéressement sans désir de retour ni de reconnaissance, et prodigue son aide sans arrière-pensée.

Il est dit qu’il « sera libéré de toute maladie. Il ne craint rien du feu. Même si on le jette dans le feu, il vit et n’a aucune peur de la mort » (Sivânanda).

Méditation

« Le monde est ton propre miroir, ton âme s’y reflète. Cherche-la… »

Louis Frédéric8

Donner ou prendre.

Recevoir ou s’approprier.

Connaître ou savoir.

S’ouvrir ou s’emmurer.

J’ouvre mon cœur, je vis pleinement.

Je me souris et me réjouis, je prends la vie à plein corps car je renoue avec mon enfant intérieur et je me pardonne.

Je me réconcilie avec moi-même et remercie la vie d’être ce que je suis.

Ayam9.

Application

Pieds en terre, debout, yeux fermés, mains au niveau du plexus solaire, je suis. Je respire.

Je visualise une braise rougeoyante, puis une petite flamme apparaître, vaciller [je respire], puis grandir et vaciller [je respire], et s’élever davantage, tendre vers le ciel [je respire], et vaciller de nouveau, et danser.

Je respire pleinement. Je sens en moi monter la flamme dansante.

Mes pieds s’animent soudain et commencent à frapper doucement le sol l’un après l’autre, lentement, hésitant encore. Ils cherchent leur rythme, tâtonnent.

Je respire.

Seuls mes pieds bougent, le corps se laisse porter par le souffle de la flamme.

Je respire. Je me laisse aller au flamboiement puissant de la flamme sans cesse grandissante et mes pieds frappent.

De plus en plus fort, de plus en plus vite.

Je respire.

Je suis une flamme. Je suis la flamme. Je suis flamme.

Je respire. Le rythme s’apaise, mes pieds se calment et puis s’arrêtent.

Je reprends souffle. Je respire, je souris.

J’ouvre les bras, j’accueille la flamme et la vie. J’ouvre les yeux.

Je respire à pleins poumons. Je suis bien.

Le champ de l’amour cosmique (Anâhata çakra)
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Lotus aux douze pétales, Anâhata est le 4e çakra, celui qui porte l’âme et en est la porte. Comparé à un instrument de musique au repos, il est appelé « non battu ».

Siège de l’amour cosmique qui fait dépasser l’ego, il abrite les états d’âme et développe le désir d’harmonie.

Espace où se réalise la conversion, il apporte le pardon (se pardonner à soi-même pour pouvoir pardonner à autrui), l’acceptation et la guérison des blessures émotionnelles, particulièrement celles provenant du père.

Il apporte le vent du changement, permet à l’être de se dénouer : lieu de libération, il nous apprend à être libre, à se voir comme être libre.

Les sentiments véritables naissent, particulièrement l’amour désintéressé englobant toutes les créatures. Il développe l’amour divin, encourage l’amour dévotionnel, aide le corps émotionnel à se libérer des surplus et déchets affectifs accumulés.

Anâhata est un lieu extraordinaire de transformation et de guérison si l’on dépasse l’avidité, la possession, la matérialité et l’égotisme. Il pousse l’être vers la verticalité profonde, le silence intérieur loin des babillages de l’état amoureux, propre au 2e çakra. Ici, l’esprit s’éveille à une nouvelle dimension, un entendement communiquant dans toutes les directions.

Caractéristiques corporelles

Situé au niveau du plexus cardiaque, Anâhata se trouve dans la zone du cœur et le gouverne. En relation avec le toucher, la peau et les mains, il abrite l’entrée du passage vers le cœur spirituel. Il inspire et stimule le corps et l’esprit, anime l’être dans sa globalité, lui faisant prendre conscience qu’il est Vie : en vie, vivant, existant.

Stimulant la croissance du corps, il régit la cage thoracique, la partie intérieure des poumons, le sang et le système de circulation du sang ainsi que l’épiderme et les contractions corporelles. Il agit sur le système nerveux, la lymphe, le thymus et ses hormones, activant le système immunitaire et renforçant ses fonctions de défense.

Anâhata gouverne la respiration vitale nécessaire au bon fonctionnement des poumons et du cœur, véhiculant l’oxygène essentiel à la qualité du sang et aux énergies parcourant l’organisme. Il aspire le prâna, le déposant dans les structures subtiles tels les nerfs et les artères énergétiques.

Symboles

Animal : la gazelle (le nilgaut)

La gazelle est l’une des images pour symboliser le cœur humain. Comme elle, il tressaute de joie et est souvent happé par des mirages.

Couleurs

Noir, bleu, gris fumé ; également vert et rose qui représentent l’alliance de l’amour humain et de l’amour inconditionnel (bhakti).

Divinités : Krishna et Vâyu

Krishna, incarnation de Vishnu, apporte un enseignement simple : tout être se doit d’accomplir son devoir (dharma) et d’agir en concordance avec son chemin personnel.

Vâyu le vent, également appelé le « porteur de senteurs », pousse l’être à œuvrer dans le chemin du dévouement, de la compassion et de la serviabilité.

Élément : Air

L’air se disperse, se répand, exhale, souffle, vente. Il influe sur le psychisme régissant la pensée, l’émoi, l’imaginaire, l’angoisse, le doute, le tourment intérieur et le sentiment de peur. Il possède des qualités de légèreté, de mobilité, de rugosité. Il prédomine dans la peau et le toucher.

Émotion : la tristesse

La tristesse apparaît lorsque l’être s’est perdu de vue. L’oubli de soi provoque la peine, on ressent un mal-être inexprimable, tout en sourdine. Le corps se plie, ploie, se courbe : il tente de rentrer à l’intérieur de lui-même. Pour effacer la tristesse, il convient de se déployer, de rencontrer la source du sentiment ressenti en comprenant qu’il y a à la source, les fruits d’une rupture avec le Divin.

Forme : deux triangles tête-bêche

Formant une étoile à six branches, ces deux triangles symbolisent la fusion du cœur spirituel et l’étoile de l’homme portant les six planètes de la destinée humaine.

Planète : Vénus

Vénus tient son nom de « vanita » : la bien-aimée, issu de la racine Van, signifiant amour, désir, beauté, engendrement. Elle désigne aussi la guerre, celle que l’être mène envers lui-même et qui se manifeste par la dualité.

Nommée également Sukra, elle est le précepteur des Asuras et personnifie l’utilisation faite des pouvoirs en chacun de nous.

Sens : le toucher

Le toucher est prise de contact immédiate, identification et reconnaissance. Il relève de l’intime et est parfois mal accepté car il franchit les barrières en se posant directement sur la peau. S’il est accepté, alors le toucher devient transformation et réconfort, il affleure l’âme et apaise le cœur.

Son octave supérieure est le sens de la psychométrie : la capacité de saisir la valeur d’un être ou d’identifier l’histoire d’un objet simplement en le touchant.

Son : Yam10

Plantes et pierres de l’harmonie

La cannelle de Ceylan

La cannelle de Ceylan, stimulante, redonne du tonus, vivifie, éveille l’âme. Elle favorise la circulation de l’énergie et agit sur la puissance émotionnelle. Elle va aider l’être à exprimer ses sentiments loin de toute violence passionnelle. Elle établit un lien subtil entre le cœur et la volonté, tout en fortifiant la notion d’identité personnelle. Elle possède une grande force de guérison corporelle et psychique.

La coriandre douce

Elle relance l’énergie dynamique. Euphorisante et stimulante, elle donne de l’air (action sur la respiration) à l’être qui a l’impression d’étouffer par une trop grande émotivité, ainsi lorsqu’il doit exprimer son ressenti. Elle ranime l’énergie du plexus solaire et des surrénales et renforce l’énergie psychique. Elle donne plus d’assurance, de joie et d’harmonie intérieure, dissipant la tristesse et l’inconstance émotionnelle. Elle permet de relier matière et spirituel, touchant ainsi directement l’ego, en le remettant à sa juste place.

La banane

Elle stimule l’esprit, émiettant les idées sombres, les amertumes, les rancunes. Elle tranquillise le corps, évite le stress, balayant les tensions et les douleurs sourdes.

L’anis vert

L’huile essentielle d’anis vert tonifie, détend et modère les turbulences de l’air, apportant une aisance verbale et plus de douceur dans l’expression des sentiments.

Le laurier noble

L’huile essentielle de laurier noble relaxe et équilibre, favorisant la libre circulation de l’air dans le corps, permettant à l’être de mieux respirer, d’être plus fluide dans sa parole et ses pensées.

Le genévrier

L’huile essentielle de genévrier protège et purifie tout en stimulant l’ensemble de l’organisme. Le genévrier éclaircit l’esprit et éloigne ce qui perturbe. Agissant sur la sphère cérébrale, il fortifie le cerveau, redonne l’estime de soi tout en éclaircissant les idées. Possédant une action importante sur la vue, il clarifie la vision et favorise une réflexion réfléchie, détachée des troubles émotifs.

L’aventurine

L’aventurine favorise l’indépendance intérieure, amène l’être à penser véritablement par soi-même, au lâcher-prise et au détachement vis-à-vis de certaines situations conflictuelles.

Elle apporte la tranquillité émotionnelle, permet l’acceptation des changements inhérents à l’existence. Elle aide à relâcher les tensions générées par l’anxiété, les craintes et les doutes. Elle modifie le regard que l’on pose sur soi et sur la vie, le rendant positif et lumineux. Elle éclaircit la vue, intensifie les perceptions, stimule l’imaginaire.

Par sa forte énergie vibratoire et vitale, elle ouvre à une autre dimension affective, encourage la réconciliation avec soi-même, et surtout aide à choisir par soi-même sans avoir nécessairement l’approbation d’autrui.

La charoïte

Pierre chamanique et pierre de l’âme, la charoïte présente la spécificité de montrer la réalité telle qu’elle est, de dessiller le regard et d’accepter le chemin assigné. Elle permet de faire face aux événements déstabilisants et aide à guérir des émotions troublantes.

Elle met les choses au clair, clarifie l’esprit, incite à se poser, à méditer, à prendre le temps de la réflexion. Par sa puissante vibration harmonisante, elle dépose la sagesse dans l’être, purifie l’inconscient des pensées obsessionnelles, élimine toute négativité et libère des contraintes mentales ou imposées par l’éducation. Elle raffermit l’esprit en atténuant les troubles de la perception cérébrale et fortifie l’énergie du cœur.

Le quartz rose

Le quartz rose est la pierre de l’apaisement, de la paix personnelle et de l’acceptation de soi. Il apporte le calme intérieur, l’apaisement des tensions, la compréhension du mal-être, des doutes et de la confusion. Il libère des angoisses existentielles, facilite l’extériorisation des sentiments. Il éclaire les traces laissées par les fêlures affectives, aide à les discerner, à les soulager et à les guérir.

Il incite à la réceptivité, à l’écoute intérieure, au repos, à la tranquillité, à prendre du temps pour soi, à accepter et aimer l’autre tel qu’il est. Il accentue la sensibilité artistique, intuitive et créatrice.

Expression spirituelle : les qualités d’harmonie

Anâhata, par sa forme d’étoile à six branches, manifeste puissamment l’énergie de l’Air : il porte en lui l’essence du Vivant (humain et divin) et est le lieu où corps, âme et esprit s’entrelacent et s’unissent. Il permet à l’être de concrétiser l’harmonie entre les çakra : les 1er, 2e et 3e situés au-dessous du cœur ; les 5e, 6e et 7e situés au-dessus. Il favorise la participation par le cœur et le développement de ses qualités que sont l’amour, la compassion, le partage, l’altruisme, le don de soi et la guérison. Lorsqu’il est en dysharmonie, l’être se sent flottant, indécis, hésitant, perdu. Il éprouve de la tristesse diffuse, du chagrin sans raison apparente, et peut développer des états de dépression.

Anâhata peut être aussi le réceptacle des névroses aux causes particulières, issues de traumatismes anciens ou de mémoires antérieures. L’être plonge alors dans l’anxiété souvent en relation avec des troubles psychiques liés à des souffrances dans l’enfance, par exemple le fait de ne pas se sentir comme les autres, de ne pas trouver sa place au sein de la cellule familiale ou de ne pas se sentir à sa juste place dans ce monde.

Lors d’importantes discordances intérieures, l’être ne sait pas recevoir et se trouve incapable d’accepter l’amour qu’on lui porte. Il se referme sur lui-même pour se protéger de la douleur et de l’affection. C’est un être vulnérable qui se dérobe et se renferme dès que le cœur est sollicité par les sentiments.

Lorsqu’Anâhata s’éveille, il permet de déployer les qualités d’harmonie et d’inspirer l’élément air dénommé « celui qui est en perpétuel mouvement », en évitant nervosité et dépendance émotionnelle. L’être se sent porté par une énergie puissante, désireux d’accomplir une mutation profonde en lui.

Méditation

« Regarde cette journée : c’est la vie. La vraie vie de la vie.

Dans son bref déroulement il y a toute la vérité et la réalité de ton existence. »

Prière sanscrite

Je suis Moi dans ma fragilité et ma démesure.

J’accepte les différentes facettes de mon être intérieur faites d’avancées et de reculs.

Je ne me juge pas.

Ce qui importe est que j’agisse et que j’aille à la rencontre de moi-même.

Je fais, pas après pas, dans la confiance et la quiétude.

Je suis protégé.

Je me laisse bercer par le vent et le ruissellement de l’eau.

Je suis bien. Je suis Moi.

Application

Je respire. Je ferme les yeux. Je pose mes mains sur mon ventre. Je me concentre sur ma respiration naturelle.

J’écoute. Je prête attention aux battements de mon cœur, à la vibration du souffle qui monte et descend. Je me laisse porter par mon propre rythme.

Je suis attentif à ce flux subtil qui me traverse.

Je me souviens :

« Il n’y a pas d’arbre que le vent n’ait secoué. »

Je sens le vent du dedans se lever. Je respire.

Je me laisse traverser par l’énergie du souffle.

Je ne retiens rien. Je retire mes mains doucement de mon ventre.

J’ouvre les bras lentement jusqu’à l’horizontale. Je respire.

Je monte, toujours lentement, mes bras vers le ciel, paumes vers le haut, en les arrondissant au-dessus de ma tête.

Je tourne mes mains, paumes vers le bas. Je respire.

Je redescends doucement les bras devant moi, paumes toujours vers le bas. Je respire.

Devant le cœur, je suspends ma respiration un instant et le mouvement descendant des bras se suspend également. J’entre en conscience dans mon cœur. Je reste ainsi quelques instants. Je respire, puis je reprends le mouvement.

Je pousse l’air vers la terre et je ramène mes mains sur l’abdomen, à leur position initiale.

Je respire pleinement. J’ouvre les yeux, je souris, je suis bien.

Le champ du Soi (Vishuddha çakra)
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Lotus aux seize pétales, Vishuddha est le 5e çakra, le lieu « pur », lieu où l’on parachève, où il est possible de percevoir l’inspiration divine.

Son nom signifie « parfaitement purifié » ou « tout blanc ». Il est l’Informé (ce qui demande à prendre forme) et l’au-delà de l’être. Il préfigure la forme en devenir de l’Être Réalisé, qui s’accomplira à travers les çakra supérieurs, et signifie l’expression libre de l’Être révélant son intégrité et sa complétude.

Siège du Soi, il est l’assise de l’énergie psychique, de l’indépendance et de l’expression individuelle. Centre de l’espace et du vide cosmique, il véhicule le Son, le langage parlé comme la parole inspirée. Source de la connaissance lorsque l’être a délaissé les savoirs, il donne matière à la prise de conscience du corps mental. Il permet d’entrer en contact avec notre voix intérieure, apportant une compréhension intuitive, de la détermination et un sentiment de liberté.

Centre de l’intellect, il est le siège des quatre facultés inhérentes à l’être :


	émotionnelles liées à la notion de changement ;

	de la volonté, symbolisée par l’ambition ;

	de la négligence, vécue dans l’autosatisfaction ;

	mentales, personnifiées par le doute, la tentation.



Pont entre le cœur et l’esprit, il est lié à la promesse, au sens de la responsabilité, à l’engagement. Lorsque ceux-ci ne sont pas tenus ni réalisés, la non-promesse et le déni de l’engagement se manifestent en mots et maux.

Porte du mutisme, siège de la communication et de la parole, il est le lieu où l’être apprend à devenir clair : clarté de la parole, du choix, de la réflexion, de l’expression, de l’implication. C’est ici que tout s’achève : les maux de gorge représentent les défaillances à nos aspirations. Faillir à notre parole engage « qui » nous sommes.

Il symbolise la confiance en soi et dans le Divin, la connaissance des lois naturelles et la conscience du son, celui de l’univers. Il dépose au cœur de l’être l’entendement et la prescience du passé de la Terre ainsi que du monde végétal. Il apaise l’être, le délivre de la dualité et lui confère la force de l’Unité. Il signifie le détachement, la dissolution de l’intellect : l’être devient maître (dans le sens d’enseignant) du Moi.

Caractéristiques corporelles

Situé au niveau du plexus carotidien, il se trouve à la base du cou, correspondant au plexus laryngien et à la gorge.

En relation avec l’ouïe, les oreilles, la bouche, il régit les poumons, les bronches, l’œsophage, l’appareil vocal (voix), le cou, la nuque et la mâchoire. Il agit sur la thyroïde, les parathyroïdes, la thyroxine et la tri-iodothyronine agissant sur la régulation du métabolisme.

Vishuddha définit l’attachement et les attaches corporelles. Il désigne l’ego et le Moi en équilibre, développe le désir de solitude, la nécessité de la réflexion intérieure, en établissant une véritable cohérence entre la vie spirituelle et la vie extérieure.

Symboles

Animal : un éléphant à une seule trompe

Appelé Gaja, l’éléphant à trompe unique annonce la libération de la condition humaine et de la matérialité. Il rappelle que l’être doit se délier de toutes les attaches qui le retiennent au sein de la matière (biens, renom, avoirs, titres, possessions, désirs) et qui obstruent la claire vision.

Couleurs

Blanc vif et scintillant, bleu.

Divinité : Shiva

Shiva, « le destructeur » et « la dissolution », réunit en lui les cinq sens et la fusion des cinq éléments. Il apure et réajuste l’être lorsqu’il dévie trop fortement de son chemin, il peut intervenir de façon guerrière en arrachant brutalement ce que l’on a de plus cher.

Élément : l’espace

L’espace se déploie, se déroule, rayonne, s’étend. Il influe sur le psychisme, régissant le sentiment de peine, la tristesse et l’impression de vide. Il possède des qualités de possessivité, d’infinie petitesse, de non-visible, de non-perceptible et de subtilité. Il prédomine dans les oreilles et l’ouïe.

Émotion : la peine

Le sentiment de peine masque une sensation étouffée de profonde blessure et voile l’impression de manquer d’amour. L’être peut ressentir fortement le sentiment d’échec et d’impuissance, en relation avec une très grande exigence personnelle.

Forme : le cercle

Le cercle est l’ovale de la vie, la marque de la naissance, la courbe du corps, l’arc de l’esprit, l’orbe du retour au cœur du Divin.

Planète : Mercure

Mercure l’intermédiaire représente l’homme pris en tenaille entre le ciel et la terre, entre sa nature divine (invisible) et sa nature humaine (visible) ; il se nomme Budh (sanscrit : prendre conscience, s’éveiller, comprendre).

Sens : l’ouïe

Ouïr c’est entrer en résonance avec soi, le monde, autrui. Percevoir les vibrations émanant de la nature, discerner les différentes tonalités, distinguer sons et pulsations, sont autant de façon de comprendre et de saisir les choses. Entendre n’est pas écouter. À chacun d’en saisir la différence.

Son octave supérieure est la claire audience : la capacité à saisir l’harmonie provenant des énergies, de la nature et des plans subtils devenus perceptibles.

Son : Ham11

Plantes et pierres de l’harmonie

L’ail

Il redonne de la vivacité mentale ainsi qu’une compréhension agile, lorsque l’on se sent bloqué et que l’on ne parvient pas à exprimer ses sentiments, pensées et émotions. Il régule le flux de la parole et de la pensée, en apportant réflexion et recul nécessaire pour ne plus penser, parler ou agir à tort et à travers. Il ôte les blocages émotionnels, lève les inhibitions et disperse la confusion entre spiritualité et sexualité.

La datte

Elle élargit la conscience, réduit les habitudes de raisonnement tout en détendant le système nerveux. Elle dissipe le sentiment de tristesse, les remords et les regrets. Sa tonicité naturelle chasse le découragement et la perte de volonté. Elle redonne vie.

La moutarde noire

La moutarde noire aide à digérer les expériences de vie, broie les idées noires, évite les parasitages, éclaircit les raisonnements, permet de se concentrer en prenant du recul face à une situation momentanée. Elle offre à l’âme la possibilité de s’épanouir. Elle aide l’esprit dans ses efforts créatifs, d’études ou de recherches. Réchauffante, elle apporte un profond sentiment de sécurité et rassure l’être en quête spirituelle. Elle apporte réalisme et lucidité, favorise une meilleure assimilation des expériences, permettant de digérer les à-coups de la vie en toute quiétude, et brûle les scories du passé.

Le benjoin

L’huile essentielle de benjoin ramène l’équilibre émotionnel et allège l’esprit, réveille l’enthousiasme. Il aide au développement spirituel et favorise une meilleure compréhension de la vie, de l’instant présent, par sa force d’ouverture. Il dégage des forces purifiantes qui permettent d’éliminer les pensées sombres et obscures.

L’oignon

L’huile essentielle d’oignon chasse les idées sombres, les mouvements d’humeur, tranquillise et apporte un sentiment de sécurité. Il apporte un nouvel équilibre, réharmonise le corps, à la suite d’inquiétude et de pression nerveuse. Il amène l’être à la détente et à relâcher toutes ses tensions, l’aidant à sortir de sa coquille en lui retirant ses appréhensions.

La bergamote

L’huile essentielle de bergamote, apaisante, calme l’esprit, rend les pensées fluides, permet de laisser passer et de lâcher prise. Elle combat les états dépressifs liés à une énergie fragilisée, elle tranquillise la sphère nerveuse et atténue les colères rentrées.

La calcédoine bleue

La calcédoine bleue favorise la créativité inspirée, rend la communication aisée et atténue la dureté de la voix ou de la parole. Elle dilue l’émotivité, rend plus sûr de soi.

Elle aiguillonne l’esprit, balaye les illusions, apporte les mots justes, dénoue l’inhibition verbale car elle a une action directe sur le larynx et la gorge. Elle aide à conserver son calme, à faire preuve de pondération et de réflexion lors de problèmes ou de situations difficiles, et permet de trouver un terrain de conciliation.

L’émeraude

Appelée « cœur de pierre » (étymologie), l’émeraude soutient lorsque l’on entreprend un projet. Elle développe la persévérance, accentue la volonté d’action, pousse à aller au-delà de ses limites et raffermit l’esprit de résolution.

Elle relie l’esprit et la matière, régénère l’énergie et vivifie le système nerveux tout en apaisant et dulcifiant le flux émotionnel, et ouvre à une autre dimension affective.

La sodalite

La sodalite permet d’exprimer sainement sentiments et ressentis sans émotivité. Elle affermit la logique et l’esprit d’analyse, aide à prendre du recul vis-à-vis des situations, repousse l’angoisse issue d’un sentiment de culpabilité profond. Apaisante, elle incite à la sérénité, assouplit les jugements de valeur et la rigidité mentale, aide à rectifier les a priori et les idées convenues. Elle ouvre à la connaissance intuitive, convie à l’introspection et à la méditation. Elle possède une action intéressante sur le système endocrinien et la sphère cérébrale qu’elle pacifie, favorise le détachement des schémas cérébraux et facilite la concentration.

Expression spirituelle : la communication silencieuse

Vishuddha permet d’accéder aux plans les plus subtils de l’être, développe la communication, favorise l’expression créatrice de soi, apportant ouverture, indépendance et inspiration : les mots parlés proviennent du cœur et sont la voix des émotions. Lors de son éveil, on obtient la connaissance « spontanée » et directe du passé, du présent et du futur : l’être est alors omniscient, confiant, apaisé, détaché des circonvolutions du mental et des perturbations apportées par le monde extérieur.

Lors d’une dysharmonie, l’être véritable se voile. Devenant très exigeant vis-à-vis de lui-même et avec autrui, il ne s’extériorise plus par refus de toute faiblesse. Il fait preuve de mutisme, ne s’abaisse pas et n’ose vivre les émotions comme les sentiments ressentis par angoisse de se retrouver seul. Il craint l’isolement et ne laisse plus de place à un espace intérieur (âme), ne reconnaissant comme réel que le monde extérieur et visible. Des crispations peuvent se faire sentir au niveau de la gorge, marquant la renonciation à exprimer les intentions de l’âme.

Lorsque Vishuddha est en harmonie, il devient possible d’entendre, de comprendre et de communiquer sans passer par la verbalisation : « Ne laissez pas les mots penser à votre place. Ayez une parole habitée. » (Jiddu Krishnamurti)

Méditation

« C’est soi qu’il faut regarder, écouter, sur soi qu’il faut réfléchir et méditer. […] Quand on se regarde, qu’on s’écoute, qu’on réfléchit sur soi et qu’on a l’intuition de soi, alors on obtient la connaissance de tout cela. »

Brihadâranyaka Upanishad (II, 4. VIe siècle)

J’oublie ma colère et mes erreurs.

Je renais à la vie.

J’efface mes douleurs et je m’ouvre à la lumière.

Je traque mes poisons, mes souffrances, mes peurs, et ce qui me parasite ; tout ce qui m’empêche de vivre pleinement dans la lumière.

Je réanime mon pouvoir personnel en dévoilant son aspect guérisseur et intuitif.

Je suis désormais tout ouïe.

J’ouvre mon cœur, mon âme. J’évase mon corps, mon esprit.

Je suis, ici, dans le présent, intensément présent.

Je suis présence.

Application

Je choisis un lieu qui me touche, là où je me sens particulièrement bien. Cela peut être chez moi, dans la nature, lors d’une promenade, dans un jardin, un parc, ou ailleurs.

Je cherche un endroit au calme pour m’asseoir tranquillement. Je regarde autour de moi, mon environnement immédiat. J’ouvre grand mes oreilles afin de percevoir le moindre bruit : chant d’oiseau, bruissement de l’eau, chuintement des feuilles d’un arbre, bruit de la ville lointaine.

Je ferme les yeux, je respire calmement. Je détends mon corps, je calme mon esprit. Rien ne peut m’arriver en cet instant.

Je prends conscience de mon espace intérieur. Je descends en lui, je plonge mon regard en dedans de mon corps, je parcours les cavités et les pleins qui me composent. Je saisis l’extraordinaire beauté de la structure charnelle qui fait que je suis ici, en vie.

Je respire.

Puis je dirige mon attention vers l’extérieur immédiat. Mes oreilles sont tout ouïe… Je réalise que je capte les sonorités d’une façon fort différente. Le chant lointain d’un oiseau me semble tout près, je peux saisir le bruit de la page d’un livre que l’on tourne, le crissement des pas sur le sol, le bourdonnement des insectes, le bruissement des arbres, le clapotis de l’eau, le ronflement d’un chien endormi, le délicat miaulement d’un chaton, le souffle assourdissant de ma respiration… Bien qu’éloignés de moi, ils me semblent proches, à quelques mètres de moi. Je réalise que jusqu’à cet instant, je ne faisais qu’entendre, mais je ne savais pas écouter.

Je renouvelle l’expérience le soir, à la nuit tombante, et puis, en pleine nuit.

Je découvre de nouvelles sensations, je perçois les bruits de la vie différemment, le monde palpite autrement en moi. Je saisis l’immensité de la gamme harmonique de la vie.

Je remercie la vie pour cet immense cadeau. Je suis reconnaissance.

Le champ de la vision intérieure (Ajnâ çakra)
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Lotus aux deux pétales, Ajnâ est le 6e çakra, celui qui donne la vision intérieure juste. Nommé en Inde « œil de sagesse » ou « œil interne », il est plus connu en Occident sous l’appellation de « troisième œil ».

Centre de l’imagination, il est nommé « lac des pensées », car c’est en lui que l’être saisit le sens de l’acte de penser (analyse, discernement, réflexion) et que demeure l’esprit intérieur abritant la non-conscience en attente de l’éveil.

Siège de l’intelligence et de la mémoire, il ouvre les capacités d’analyse et de synthèse ainsi que les perceptions sensorielles organiques et émotionnelles. C’est en lui que se développent l’imagination, l’idéation, la créativité, la volonté et la pensée rationnelle.

Ajnâ apporte la connaissance, favorise l’intuition, le développement intérieur des sens, la force mentale, la projection de la volonté et la réalisation, le passage à l’acte et la concrétisation dans la réalité. Clairvoyance et claire connaissance de tous les aspects du Moi, espace de centrage de l’esprit, il fait dépasser la dualité et la non-dualité, apportant le détachement et le calme intérieur.

Caractéristiques corporelles

Situé au niveau du plexus pinéal, Ajnâ englobe les trois Guna (Sattva, Tamas et Rajas) et les cinq éléments bruts (Espace, Air, Feu, Eau, Terre). Résidant dans l’espace se trouvant entre les deux sourcils, il correspond au plexus caverneux et au plexus de la moelle.

Ajnâ agit sur le cervelet, les oreilles, le nez, les sinus, les yeux, une partie du système nerveux, le front et le visage. Il régit l’hypophyse, grand harmoniseur de toutes les autres glandes, et la vasopressine.

Siège du commandement, il dirige le système nerveux central, rend la perception claire, anime tous les processus de prises de conscience, réalise la connaissance intérieure directe et est considéré comme résidence de la conscience.

Symboles

Animal : Hamsa

Hamsa désigne l’oiseau migrateur : cygne, oie sauvage, grue couronnée. Il personnifie l’âme éternelle et migratrice, venant nicher au sein du corps et que l’être doit libérer, en éteignant le désir (orgueil, acquérir et posséder, soif de plaisir…) qui enchaîne.

Couleurs

Bleu indigo, violet, blanc laiteux, sans couleur.

Divinité : Parama-Shiva

Parama-Shiva ; Shiva est une divinité complexe, à la fois destructrice et bienveillante, qui est là pour éliminer et détruire dans la conscience ce qui aveugle. Il ouvre la voie pour faire place à ce qui va être remplacé, permettant de comprendre et donc de défaire les causes des actes antérieurs ainsi que leurs effets karmiques.

Élément : tous les éléments ou aucun

Émotion : la jalousie

La jalousie révèle un problème d’identification. L’être a le désir d’être autre, il désire être l’autre. Il jalouse non pas tant les défauts d’autrui (qui sont autant de marques de faiblesse selon lui) que ses qualités. Quelque chose de non identifié dévore l’être qui le rend défiant, ombrageux, craintif et inquiet.

Forme : une flamme blanche ou sans forme

Il est « sans forme » car, comme les 7e et 8e çakra, il touche le Divin dont la forme ne peut être dessinée ni représentée.

Planète : Soleil

Soleil : Atma (le grand), étincelle d’essence divine ; il signifie « je » et se nomme Sûrya (sanscrit : mettre en mouvement, mettre au monde, créer).

Sens : l’esprit en tant que siège de la non-conscience et de la conscience

L’esprit, ici appelé citta, prend pour sens : ce à quoi l’on pense, à quoi l’on aspire, qui pense. Il désigne la pensée mais aussi le cœur, le fait d’observer, de percevoir, de réfléchir sur, de comprendre. Il définit l’être conscient et pensant, qui a de l’expérience.

Son : Aum ou Om

Om est la forme contractée de Aum, syllabe de l’assentiment.

Plantes et pierres de l’harmonie

La figue

Reconstituante et neurosédative, elle adoucit les souffrances provenant d’un chagrin intérieur ancien, d’un sentiment de solitude non acceptée, d’une rupture passée. Elle adoucit toute peine et affranchit l’esprit de desseins tristes. Elle apporte ferveur, confiance. Elle délie l’âme et le corps, ramène à la vie.

La grenade

Elle renforce l’énergie du cœur en chassant l’amertume, lavant regrets et douleurs. Elle emporte les renoncements et les compromis, brise la rigueur, l’intransigeance et les refus, rompant les chaînes mentales.

La groseille indienne

Elle libère l’être de la peur d’avoir peur. Elle dépose dans le cœur, apaisement, et dans l’esprit, équilibre. Elle dissipe les troubles mentaux issus de l’ego cristallisé sur lui-même, la nostalgie et le poids pesant sur la conscience. Elle appuie la vitalité du corps, déploie l’énergie et la force intérieure. Elle pousse l’être à entrer dans la lumière du monde.

Le cèdre

L’huile essentielle de cèdre favorise la spiritualité, renforce les liens avec le Divin et remet sur le droit chemin ; par son arôme, le cèdre fixe l’attention. Il nous apprend à ne plus tricher avec nous-même et nous force à plus d’authenticité. Il aide à retrouver de l’énergie. C’est un puissant harmonisant des énergies internes. Sa gomme résineuse à l’arôme puissant et tenace stimule l’esprit et chasse l’anxiété.

L’oliban

L’huile essentielle d’oliban, dédiée plus particulièrement à Vishnu, purifie l’âme et le corps, en créant une atmosphère favorable au calme et à la méditation. Il balaye les énergies néfastes et chasse les influences négatives. Son parfum favorise la méditation et la concentration, redonne confiance en soi, apaise, évitant de voir toujours « tout en noir ».

Le patchouli

L’huile essentielle de patchouli, par son essence très parfumée, apaise et stabilise, favorise la concentration et l’objectivité. Il raffermit la pensée, les tissus internes, équilibre le système endocrinien. Il fait sortir l’esprit de la torpeur mentale en atténuant la sensation de déprime, il remet les choses en place.

L’aigue-marine

L’aigue-marine apporte la capacité de compréhension et d’expression intuitive. Pierre de la claire conscience, elle purifie les pensées, enlève les craintes inutiles, évite les projections mentales, affectives ou autres sur autrui. Elle clarifie les émotions en corrigeant le regard porté sur soi, aiguise le discernement, l’intuition, l’intellection et affine le psychisme en affûtant les perceptions sensibles. Elle redonne le désir d’apprendre, de comprendre, de ressentir par la sensitivité, et insuffle inspiration et créativité.

Le lapis-lazuli

Le lapis-lazuli développe la vision intérieure, accroît la clarté d’esprit et l’inspiration artistique ; il aide à intégrer les expériences et protège des interférences psychiques qu’il dissout. Il nettoie les énergies du corps, purifie l’esprit, clarifie le mental, résorbe la négativité et dissout l’emprise de l’ego en le remettant à sa juste place (c’est-à-dire au niveau de la matière : du 1er çakra). Il intensifie la sensibilité intuitive, accentue la résonance entre l’âme et l’esprit tout en améliorant la vision diurne et nocturne, ouvrant ainsi à la claire voyance.

L’œil de Shiva

L’œil de Shiva est une agate taillée en forme d’œil placée sur les statues de la déité. Protectrice, elle défend des sortilèges, des pensées erronées ou déviantes. Elle libère de la peur, développe la confiance (en soi et dans le Divin), apaise l’esprit, dénoue le psychisme des perturbations émotionnelles. Elle affine le discernement, le sens de la justice, la quête de la vérité et de la sincérité. Elle démantèle les illusions et la confusion, ouvre la porte des mystères intérieurs de l’être, des mémoires antérieures (cellulaires) enfouies, ravive le sens du Sacré. Pierre de la claire voyance, elle aide à ressentir et interpréter les messages spirituels.

Expression spirituelle : la révélation de l’Un

C’est au cœur du 6e çakra que se croisent Idâ (essence lunaire), Pingalâ (essence solaire) et Sushumnâ (essence neutre) avant de s’unir dans le siège principal de la conscience. Lieu de rencontre des énergies de l’être, terre de lumière, il s’épanouit dans la clarté et la pureté.

Lors d’une dysharmonie, l’intellect et la raison priment sur l’intuitif et l’inspiration. L’être renforce la rationalité et voulant tout régler par le mental rationnel, il s’appuie sur la force de la pensée pour influencer autrui et influer sur les situations. Il oriente la pensée vers le réel visible, craignant d’en perdre le contrôle à cause du plan émotionnel : les émotions le stressent et le bloquent. Vulnérable à toute effusion affective, il se rétracte, opérant un savant et discret repli stratégique qu’il dissimule derrière un humour caustique, une bonhomie étudiée ou un savoir essentiellement scientifique. Les structures émotionnelles naturelles sont fragilisées car l’être les refoule, les refuse ou les escamote.

En contexte d’harmonie, l’être atteint la révélation du Divin et l’unité, en lui s’ajustent naturellement corps, esprit et âme. Les désirs du plan humain étant dépassés, l’être est désormais orienté vers une seule direction. Il n’éprouve plus la sensation d’être éparpillé et tiraillé en tous sens. Il commence à saisir la sève de toute chose, à en percevoir l’essence sacrée.

Méditation

« Celui qui médite sur la syllabe OM et qui la connaît comme ce qui comble tous les désirs devient lui-même un être qui réalise tous les buts désirables. »

Chândogya Upanishad

Je vois les choses telles qu’elles sont.

J’avance en confiance, je me défais de mes ombres, de mes craintes et de mes doutes.

Je cesse de nourrir mes conflits. Mon jugement, mon impuissance, ma colère, mon ressentiment, ma peur, ma frustration, ma dualité sont illusoires.

Je laisse mon passé s’effacer, mes blessures s’estomper.

« Qui » serais-je sans mon histoire ?

J’accepte ce qui est.

Je n’attends rien. Je suis conscience.

Je m’écoute. Je prends soin de moi. Je me libère.

Je suis gratitude. Je me dis merci.

Application

Je choisis ma terre (herbe, roche, sable). Je m’allonge sur le dos à même le sol, les bras légèrement ouverts le long du corps, paumes vers la terre, jambes dans l’alignement de mon bassin.

Je respire doucement, j’écoute mon souffle intérieur. Je ne force rien, j’écoute seulement.

Je m’abandonne aux sensations. Je me laisse parcourir par le flux de la vie.

Je respire.

Je prends conscience de la densité de mon corps. Je m’abandonne à la pesanteur.

Je respire.

Je dépose les armes. J’accepte d’être fragile, humain, dense, rayonnant.

Je donne à la terre, sur laquelle je suis reposé, mes émotions, mes errances, mes choix, ma lâcheté, mes doutes et mes incertitudes, mes colères et mes incohérences, mes discordances et mes désirs inutiles désormais.

Je respire.

J’ouvre les yeux et je regarde le ciel, je contemple son immensité, sa couleur, sa lumière, son intensité. Je m’emplis de cet espace infini, je le laisse m’imprégner. Je suis le ciel, la terre, le sable, l’eau, la roche, l’herbe, la poussière…

Je respire profondément, mon inspir dessine mon futur, mon expir efface mon passé, je suis dans le présent à cet instant, je suis Présent, Présence. Je referme les yeux, je suis bien.

Le champ de la réalisation (Soma çakra)
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Lotus aux douze ou seize pétales, également connu sous le nom d’Amrita çakra, Soma çakra est le 7e çakra majeur, celui qui ouvre la compréhension des trois aspects de la conscience : « La connaissance, le sentiment et le faire, dont émane le meilleur de la vie humaine – vérité, beauté et bonté12. »

Nommé « nectar », siège de la réalisation, il est le lieu où s’accomplit l’union entre l’intérieur et l’extérieur, le féminin et le masculin propres à chaque être. Il est le centre où l’ego se dilue dans l’immanence divine et la caverne où s’effectue sa dissolution ultime. C’est en lui que l’on peut défaire la maladie, le vieillissement et la mort.

Son énergie descend vers le 3e çakra (Manipûra) où elle est dévorée par le feu incandescent du plexus solaire. Lieu de métamorphose, Soma permet de désagréger le désir et de réaliser l’union de sa polarité masculine et féminine. Il rompt la dualité en annihilant la séparation entre « Moi » et « Soi ».

Centre de la mémoire, il apporte les pouvoirs surnaturels, l’extase et l’exaltation. Il emmène l’être sur le chemin de l’idéation créatrice jusqu’à l’enivrer.

Caractéristiques corporelles

Soma çakra est situé au milieu du front et du cerveau, au-dessus du troisième œil, à l’intérieur du 8e çakra (Sahasrâra). Il régit l’ego en relation étroite avec le 1er çakra (Mûlâdhâra), brisant la cristallisation égotique, ramenant l’être vers le centre, l’unité intérieure.

Symboles

Animal : la vache

Appelée Kamadhenu, elle est la vache qui exauce les vœux. Sa forme est hybride : elle a la tête d’une corneille, le cou d’un cheval, la queue d’un paon, les ailes d’un cygne blanc sur un corps de vache. Elle symbolise l’intégration des cinq éléments au cœur du Divin.

Couleur

Blanc bleuté.

Divinité : Soma

Soma, identifiée à la Lune et au dieu lunaire, est l’ambroisie. C’est aussi le nom d’une plante (sorte d’asclépiade) qui, mélangée à de l’eau et purifiée, servait au sacrifice dans le Védisme.

Élément : l’eau du ciel

L’eau du ciel, sous sa forme matérielle, est figurée par la pluie, la rosée, la brume, le brouillard, l’écume des vagues. Elle est également symbolisée par l’énergie céleste, les fluides internes, les flux énergétiques, les ondes vibratoires, les vibrations provenant des sons de la nature et ceux prononcés lors de méditations (mantras).

Émotion : l’extase

L’extase est l’élévation de l’âme et le ravissement de l’esprit, la conscience mystique s’exprimant par un sentiment inénarrable de joie. Elle procure à la fois étonnement, émerveillement et béatitude.

Forme : une perle

La perle symbolise la connaissance cachée que l’on doit découvrir en soi, une fois que le savoir a été oublié, car le savoir est extérieur, la connaissance est intérieure.

Planète : Rahu et Ketu

Respectivement Nœud ascendant et Nœud descendant de la Lune, Rahu et Ketu parlent du barattage de la mer de lait. Celle-ci ayant recouvert le monde, les deux frères jumeaux sont intervenus afin d’éviter la complète inondation de la terre. Se saisissant de la tête et de la queue d’Ânanda, le grand serpent cosmique, ils ont battu le lait jusqu’à ce que surgisse une immense île.

Les nœuds lunaires rappellent que si l’être se laisse déborder par les flots émotionnels, il se noiera et perdra connaissance et conscience.

Sens : la conscience

La conscience donne à l’être le sentiment de soi-même, d’être soi. Elle unit l’âme et le cœur en son sein. Elle est réconciliation, lucidité et voie intérieure.

Son : sans son

Plantes et pierres de l’harmonie

L’acore

L’acore augmente les capacités intellectuelles, apaise la nervosité, tranquillise l’esprit. Il pacifie l’être en l’amenant vers une quête intérieure profonde. Il affine la vigilance, le discernement, les perceptions sensibles et accroît la mémoire.

Le sésame

Il vivifie les fonctions cérébrales en favorisant la fluidité de la circulation énergétique. Apaisant, il agit sur le système nerveux ainsi que sur les canaux subtils et les tissus vitaux. Il stimule la réflexion, l’intelligence du cœur, affine la lucidité et les perceptions sensibles. Il soulage les maux de tête d’origine psychique, amène la claire vision, purifie l’esprit tout en améliorant la vigilance et la conscience d’éveil.

La vanille

Fortifiante, elle favorise la créativité par son parfum doux et entêtant, amenant de claires visions. Elle excite la pensée de par son odeur pénétrante, en chassant la fatigue intellectuelle et la lassitude physique. Elle aide à digérer les expériences, permet de passer le cap en douceur, en faisant appel à l’enfance et ses moments doux. Son essence, comme son parfum, adoucit l’atmosphère d’un lieu où règnent des tensions.

La rose

L’huile essentielle de rose calme la sphère nerveuse, apaise les chagrins et les douleurs anciennes. Elle chasse les sentiments pesants comme la jalousie, le ressentiment, la colère, la revanche. Son action est essentielle lors d’un choc violent, difficile à accepter (tel le deuil). Elle met du baume au cœur. Lors de problèmes relationnels, elle aide la personne à garder ou retrouver son identité (dans le cas d’une relation « fusionnelle » avec transfert morbide). Elle ouvre le cœur et l’esprit, évite l’enfermement sur soi. Elle harmonise et favorise la réflexion, la méditation, la contemplation. Elle combat la mélancolie maladive.

La célestite

La célestite (ou célestine), par son action puissante sur le canal laryngé, apporte un effet immédiat d’apaisement en dissipant les angoisses, le manque de confiance et les tensions permanentes. Elle régule la respiration, soulage la sensation de pesanteur, de gêne ou d’oppression. Elle dépose un afflux de douceur et de calme, équilibre, rassure, réconforte et ressource. Elle donne assurance et intensité créative, intensifie l’imagination, brise la rigueur et la rigidité mentale. Procurant une paix profonde, elle installe le silence intérieur, libère de l’impression d’enfermement. Elle révèle les fragilités intimes tout en ouvrant à plus de douceur.

Le jaspe paysage

Pierre relaxante, le jaspe donne le sens de la concrétisation et de la réalisation. Il affine le regard porté sur la réalité, écarte la confusion, débusque la rigidité mentale, libère la vivacité d’esprit et relance l’inspiration. Il dénoue les blocages sensitifs, apaise les tensions émotionnelles, soulage des contractions cérébrales. Il aide à avancer, à se projeter dans l’avenir et à œuvrer concrètement.

La turquoise

Pierre sacrée et extrêmement puissante, la turquoise ôte les liens subtils reliant l’être à la matérialité brute de l’existence et favorise les visions conscientes. Elle encourage à reprendre sa vie en main, à redresser la barre à la suite de secousses affectives (séparation, éloignement, déménagement…), ou d’un stress important (maladie, deuil…).

Elle temporise, favorisant une verbalisation claire des sentiments, dégagée de toute émotivité excessive. Rassurante, elle affirme, réconforte, protège, raffermit l’énergie du cœur, aidant l’être à retrouver le pouvoir de la joie et à rayonner.

Expression spirituelle : « Tu es Cela »

En méditant sur Soma çakra, la conscience apparaît sous sa triple apparence : la connaissance, le sentiment et le faire, ainsi que leurs émanations que sont la vérité, la beauté et la bonté. Connaître toute chose est conserver, soigner et maintenir en soi et dans le Soi la quintessence de la vie ; sentir toute chose est créer par l’idéation de la volonté ; faire toute chose est agir et dissoudre les liens retenant l’être dans un filet non visible et entravant l’expression suprême de la conscience.

L’harmonie vivant au cœur de Soma çakra engage et galvanise la réalisation de l’être :

« Tat Tvam Asi » : « Tu es Cela »…

Le secret de l’unité se trouve ici, enfermé au cœur de la mémoire, notre souvenance de la source d’où tout être est issu.

Méditation

« La vérité est ce que vous êtes. »

Jiddu Krishnamurti

Je suis Un. De ma globalité naît mon unité.

Je délaisse ma volonté de contrôle et de maîtrise.

Je laisse le flux de la vie me traverser sans rien retenir.

Je m’épanouis, je suis acceptation. Je suis confiance.

Je peux vivre dans l’ouverture, l’essentiel et le Divin.

Je suis libre.

Application

Je m’assieds face au soleil levant. Je ferme les yeux. Je respire calmement.

Puis je fixe le soleil, les yeux toujours fermés. Je perçois à l’ombre de mes paupières son rayonnement, sa chaleur et sa lumière. Une couleur, la mienne en cet instant, apparaît. Je laisse la couleur se manifester, descendre lentement en moi et sur moi.

Je renouvelle l’expérience au soleil de midi, et puis au soleil couchant.

Je saisis le sens de l’impermanence des choses et du mouvement de la vie.

Je comprends que tout est en mouvement, l’infini, ma respiration, la terre, mon corps, le cosmos, mon âme. Rien n’est en repos mais tout est quiétude.

Je suis bien, je respire, je dis merci.

Le champ de la couronne (Sahasrâra çakra)


[image: images]



Lotus aux mille pétales, Sahasrâra est le 8e çakra, celui qui (a) fait disparaître les frontières. Lieu sans support, il est considéré comme le trône de Shiva et correspond à la conscience cosmique, le plan de la Vérité et de la Réalité.

Siège de l’accomplissement suprême, source de toute vie, il est la floraison rayonnante du lotus où l’être réalise la vérité, celle de la conscience divine et de l’effacement de la dualité, l’espace où l’on touche le Moi réel, son essence pure, passant du « moi » (le petit moi) recroquevillé sur lui-même au Moi de la Présence. Sans forme et sans limites, il est le réceptacle de la lumière divine.

Sahasrâra favorise l’accomplissement de soi, apporte la connaissance suprême grâce à la vision intérieure, l’union avec le Tout, et développe la conscience universelle. Il incite à la méditation, fait entrer l’être dans la verticalité et naître le don de soi.

Il dévoile le Soi, celui-ci devenant l’ultime et unique source du regard que l’être porte désormais sur l’existence, le monde et sur lui-même : « Le Soi est l’œil spirituel sans limite13. »

Caractéristiques corporelles

Situé au niveau du plexus cérébral, Sahasrâra est placé au-dessus de la tête, en dehors de l’enveloppe corporelle de l’être. Il s’ouvre vers le haut, telle la fleur épanouie du lotus, et rayonne apportant un intense sentiment de bonheur.

Sahasrâra agit sur le cerveau, la partie haute du cortex cérébral et la boîte crânienne et régit l’épiphyse (glande pinéale), le système nerveux et la sérotonine.

Symboles

Animal : le serpent

Le serpent est l’énergie-lumière traversant l’être. Enroulé autour du cou de Shiva et de son poignet, il figure l’intensité drastique et dévorante de la quête spirituelle.

Couleur

Violet, transparent.

Divinité : Shiva

Shiva, en tant que feu perpétuel, ensemence la conscience de l’être et détruit ce qui doit l’être. La disparition est la condition pour que l’être renaisse à lui-même en s’absorbant dans le Soi.

Élément : l’espace au-delà de l’espace

L’espace au-delà de l’espace évoque ce que nos yeux ne peuvent voir : aussi bien au niveau du macrocosme et de l’univers des galaxies, que du microcosme au sein de notre corps (les interstices cellulaires par exemple). Ici, l’infiniment grand et l’infiniment petit se rejoignent, formant alors une seule et même chose au-delà de la simple perception visuelle…

Émotion : la joie

La joie exprime le plaisir de l’âme, le bien-être du corps et l’allégresse du cœur. Elle est ravissement, enjouement et présage l’extase.

Forme : l’infini

L’infini contient ici toutes les formes, englobe l’intégralité de l’univers.

Planète : l’espace stellaire

Sens : la transcendance

L’état de transcendance élève l’être au-delà de tout. Il ressent un sentiment de profonde félicité.

Son : mille sons

Mille sons évoque l’infinité des sons.

Plantes et pierres de l’harmonie

La mangue

Elle amène fraîcheur et bienfait. Énergétique, elle tonifie le système nerveux et la sphère intestinale, permettant l’évacuation des toxines psychomentales. Elle invite à aller plus profondément en soi, à aller chercher ce qui est caché intimement, les mille et un sentiments qui agitent le cœur, la sensualité, les reflets ténébreux des désirs inavoués. Elle oblige l’être à se laisser dévoiler, mettre à nu afin de s’ouvrir pleinement et dans la lumière à une nouvelle dimension, à l’image de Celui qui se cache en chacun de nous, car la mangue porte en elle le noyau divin.

Le myrobolan

Il vivifie, revitalise et dissipe la sensation de fatigue. Il allège l’esprit en l’orientant vers le détachement, l’altruisme, l’ouverture de la conscience. Il éclaircit la vue intérieure, dispersant les amas psychiques laissés par la dévalorisation, la nostalgie, la négativité et la colère. Il rassure, apaisant les craintes, le fatalisme, le pessimisme et ôte le laisser-aller, les peurs inutiles. Il ouvre l’être à la voie spirituelle, le conforte et l’aide à prendre du recul vis-à-vis des aléas de l’existence.

Le safran

Il équilibre le feu intérieur, apporte douceur et tempérance. Il modère les élans incontrôlés, les écarts de conscience, ramène l’être au centre de lui-même. Il purifie le mental de ses jugements de valeur, déposant fluidité et rassurance. Il détache l’esprit de la tristesse, défait les idées sombres venant nouer l’abdomen, empêchant de respirer librement. Il rassure et raffermit la volonté lorsqu’on se sent désorienté ou en détresse.

L’encens

L’huile essentielle d’encens purifie le psychisme des influences nocives ou négatives et prédispose au calme, à la méditation. Associé au cœur, à la conscience et à la lumière, il revivifie l’âme et le corps. Il recrée un lien entre l’être et le Divin, par son action relaxante, il emmène l’être vers l’unification intérieure. Tonifiant et énergisant, il stimule les défenses immunitaires, redonne force de volonté, confiance en soi, détermination et capacité de se reprendre en main. Il réveille la vigilance, permettant de ne pas glisser dans l’illusion et des « fantasmes de magie ».

La myrrhe

L’huile essentielle de myrrhe défait les stagnations internes (physiques et psychiques), ouvre les canaux subtils en régularisant la circulation énergétique. Elle permet de retrouver la tranquillité de l’esprit, redonne de la motivation, combat les sentiments de faiblesse et l’apathie. Elle aide à guérir des traumatismes, des chocs profonds et possède une action purificatrice profonde sur le sang et l’énergie des reins. Tonifiante et désintoxiquante, elle développe la polarité féminine existant en chaque être, en accentuant la sensibilité créatrice. Elle réveille l’âme, secoue l’esprit, ravive la flamme intérieure. La myrrhe surprend les sens par son arôme particulier empreint d’amertume, et permet de dépasser les limites imposées par soi-même.

Le santal

L’huile essentielle de santal, attribut de Shiva, agit sur le moi profond en déposant apaisement et certitude. Il décharge l’esprit de ses désordres nerveux, des remous affectifs et du trop-plein émotionnel. Il apporte harmonie, guérison, paix, soulagement. Purifiant le mental, il favorise la méditation, la concentration, la réflexion. Il a une action profonde sur la mémoire émotionnelle et modère les sentiments de colère en dulcifiant le feu de l’esprit.

L’améthyste

Pierre de fusion et d’harmonisation, l’améthyste apaise et libère de la pesanteur charnelle, du poids du corps et des soucis. Elle équilibre les discordances internes en adoucissant l’esprit et les rigueurs mentales. Elle finalise la transformation intérieure de l’être en purifiant l’âme et le cœur des attaches psychiques. Elle aide à libérer toutes les forces intimes retenues par convenance ou éducation. Elle spiritualise le désir de vivre en y apposant une empreinte de sagesse et de pureté.

Elle procure tranquillité, tempérance et sérénité. Elle concentre l’esprit conscient, incite à la méditation et à la réflexion, et efface les illusions, les errements, les faussetés comme les angoisses. Elle est la pierre de la lucidité.

Le cristal de roche

Pierre de la transparence et de la pureté, le cristal de roche clarifie pensées, énergies, sentiments et psychisme. Il démasque l’ego, les faux-semblants, les nouures mentales et les dépendances émotionnelles. Il met face aux complaisances dans lesquelles l’être se maintient, par peur parfois de lâcher une fausse sécurité.

Le cristal canalise l’énergie mère issue des eaux et de la Terre. Pierre roulée née des rivières de hautes montagnes, il déroule les blocages qui retiennent l’âme de s’exprimer au grand jour. Il facilite la pure expression des sentiments et des pensées intimes, libérant une parole créative et naturelle. Il fait jaillir le chant intérieur.

Le quartz rutilé

Le quartz rutilé est un amplificateur singulier, il absorbe toutes les vibrations et intensifie émotivité, sensibilité, ressenti, affectivité, imaginaire, ce qui fait de lui une pierre de « démultiplication », il est donc à manier avec circonspection.

Ses capacités sont grandes : il possède en lui la pureté de la lumière et l’éclat de l’ombre, et ses résonances sont puissantes. Il est capable du meilleur comme de l’extrême : emmener l’être vers les sphères lumineuses (lumière cosmique, illumination intérieure, claire vision, fines perceptions) comme l’emporter dans les profondeurs de l’inconscient, les impressions factices, la quête de pouvoirs.

Expression spirituelle : l’âme lumineuse

Centre mystique, Sahasrâra enfante l’Absolu et l’Inconditionnel, en tant que déités incarnées. Il est transcendance, et oblige l’être à se déconditionner, à opérer l’ultime libération, celle qui sera accomplie lors de la dissolution des agrégats perçus séparés. Là, il n’existe plus que la fusion, l’absorption dans la transparence de l’énergie divine : le « Je » humain se fond totalement et définitivement dans la Conscience Absolue. Si elle n’est pas vécue lors de la vie, elle se produira au moment du passage terminal, celui de la mort physique.

C’est donc au cœur du 8e çakra qu’apparaîtra le Moi cosmique, que l’accomplissement se réalisera, champ ultime de « Ce qui Est » au-delà de tous centres d’énergie, et d’où émane autant de lumière que « dix millions de soleils ».

Lors d’une dysharmonie, sont ressentis trouble, confusion, doute, incertitude et absence de voie intérieure. L’être connaît la peur, se construit autour d’elle et finit par avoir peur d’avoir peur. Il se sent divisé et partagé entre plusieurs possibilités, ne parvenant pas à discerner son chemin de vie intime. Les perceptions sont à l’état latent, ou du moins à un niveau superficiel. L’esprit papillonne, sa vision se limite au moi personnel.

En harmonie, Sahasrâra rend l’esprit inactif, détruisant le sens du Moi individuel ; les émotions, les désirs, les sentiments se sont dissous, les pensées se sont tues : « Personne ne connaît, il n’y a pas de connaissance et rien à connaître : la connaissance, celui qui connaît et le connu sont alors unis et libérés » (Harish Johari).

Sahasrâra est la révélation de l’âme sortie de la grotte où elle vivait jusque-là. Elle est en état d’éveil apparaissant du fond de l’inconscient où elle somnolait. C’est en Sahasrâra que la conscience est non-dualité, et que surgit le cœur de l’âme lumineuse et l’essence divine de l’être, libéré du corps et de l’esprit.

Méditation

« Permettez à chacun de suivre sa propre voie. »

Ramakrishna

Je suis la clé. Je suis l’Un, je suis unique.

Je crois en moi. J’ai ma place dans ce monde.

Je fais retour à moi-même. Je reviens à la pureté originelle, je suis pure conscience.

Je sais que je peux accepter ou refuser ce que la vie m’offre.

Je remercie, je suis gratitude.

J’ouvre la porte à la vie. J’accepte de recevoir.

Je suis guérison. Je guéris ma vie en acceptant pleinement tous ses aspects.

Je me guéris en m’acceptant totalement.

J’accepte l’être que je suis.

Je ris d’une petite interrogation espiègle qui vient juste de murmurer à mon oreille : « Après qui cours-tu si ce n’est après toi ? »

Application

Je suis debout, bien en terre, mes pieds nus sur le sol, je respire, je me tiens droit. Je m’oriente face au soleil, toujours présent, même caché derrière les nuages ou la grisaille.

Je me centre, mes mains sur l’ombilic. Je respire, je descends doucement mes mains le long du corps, mes bras s’alignent naturellement. Je respire, je ferme les yeux, puis je commence à tourner doucement, lentement sur moi. Toujours doucement afin de ne pas m’étourdir. Mes bras peu à peu s’écartent de mon corps, paumes des mains vers le ciel.

Je tourne sur moi-même, à mon rythme, j’accélère le mouvement si je le sens. Je me laisse aller au cercle que décrit mon corps dansant. Je tourne comme les étoiles tournent autour de la Terre, et le Soleil autour de nous. Je m’épanouis en une corolle de lumière.

Je respire, j’ouvre lentement les yeux, je laisse le mouvement cesser de lui-même. Je me sens libre, libéré, soulagé, heureux et léger. Car je viens de saisir intensément mon unité intérieure, que je fais partie du Tout et que le « Tout Un Divin » palpite en moi. Je respire, je remercie, je m’éveille à moi, et je m’émerveille de tant de merveilles.
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CHAPITRE 6

LES CHAMPS DE L’UNIVERS

Au programme


	Le champ du Jeu (Manipûraka)

	Le champ de l’instant (Kalâ çakra)

	Le champ de la libération (Manaç-çakra)

	Le champ de la dévotion (Kâmeshvara çakra)

	Le champ de la conversion



« L’esprit vous emmène constamment dans le futur, puisqu’il planifie, s’inquiète et se pose des questions. La mémoire vous emmène dans le passé, car elle rumine et regrette. Seul le soi vous emmène dans le présent, car ce n’est que maintenant que l’on peut faire l’expérience du Divin. »

B.K.S. Iyengar1

La codification des çakra n’est pas linéaire, elle fait intervenir des centres intermédiaires, lieux interactifs se situant entre deux çakra majeurs, ou au cœur même d’un çakra.

Ces çakra sont regardés comme des espaces spécifiques où se développent et s’épanouissent des qualités sensitives sacrées venant témoigner de la présence du Divin en chaque être. Si, bien sûr, ces champs personnels sont agissants.

Ces lieux intangibles accueillent des déités reliées à l’Univers, à l’espace-temps ; ici, nous touchons le Cosmos, l’intangible et l’infini. Ils viennent abolir le temps humain, les petitesses et les rétrécissements intérieurs.

Ils n’ont pas de forme particulière et leurs attributs sont brefs, mais en eux réside la puissance divine aux mille formes, couleurs et sons. Ils sont le présent de notre chemin, ils invitent la Présence à se manifester dans la splendeur de son rayonnement intérieur.

Le champ du Jeu (Manipûraka)

Manipûraka se trouve au niveau de Manipûra, derrière l’estomac. De couleur rouge, il anime le Jeu de la vie (le grand jeu nommé Lîlâ). Il figure la matérialité, l’attirance vers la matière, la prise de possession des choses. C’est en lui que l’être désire évoluer par l’action et la force. Ici, vibre l’énergie du combattant, l’âme se fait guerrière, l’esprit volontaire.

Manipûraka s’ouvre au niveau de l’estomac, un lieu où l’ego, les colères, les désirs et l’envie aiment venir séjourner. Les crampes d’estomac, ballonnements, sensations de gonflement, irritations gastriques ou autres embarras stomacaux reflètent un pouvoir intérieur faussé s’obstinant à obtenir et à acquérir à tout prix. Forcer les choses déroute l’âme de sa voie, elle se replie alors dans le cœur profond de l’être, au sein de l’inconscient.

Siège du Sens de la Vie, Manipûraka enseigne que le monde est un jeu où tout se joue sur un coup de dés. Devoir personnel, action, résultat et fruit de nos faits et gestes forment un ensemble cohérent, indissociable. Il nous fait prendre conscience que l’acte et sa résultante s’enlacent donnant naissance à une forme pensée : celle de « karma », dans le sens où l’on est chacun responsable créateur et artisan de nos œuvres.

Symboles

Émotion : l’envie

L’envie d’être exige force et volonté. L’envie de vivre demande dynamisme, vigueur, ardeur et exige parfois de satisfaire bien des désirs. L’envie d’exister, de s’exprimer recherche la reconnaissance dans le regard de l’autre, mais si celui-ci se détourne, l’être se sent floué. L’une des réactions sera la quête de la perfection, forçant à convoiter, à désirer être le meilleur, se déviant et se défiant de soi.

Planète : la nouvelle lune

La nouvelle lune signe son effacement du ciel, disparaissant durant trois jours. C’est une phase considérée comme critique, car tous les mondes composant notre univers sont ouverts, et donc tout peut arriver (l’obscurité comme l’éclaircie).

Plantes et pierres de l’harmonie

Le laurier noble

Harmonisant nerveux, il équilibre l’être dans sa globalité, lui redonne une unité énergétique et psychique. Il tonifie les facultés mentales, conforte l’esprit en le rassurant, et atténue le pouvoir de l’ego, en dispersant les angoisses.

La livèche

L’huile essentielle de livèche apaise l’esprit, tonifie les facultés mentales et apporte plus de justesse dans le discernement. Elle fluidifie la pensée et allège la sphère cérébrale en la libérant de ses hantises.

La marjolaine

L’huile essentielle de marjolaine harmonise, adoucit et calme l’être lorsqu’il y a eu excès. Elle dissipe l’émotivité excessive, fait renouer corps et âme, dissociés à la suite de tension ou de sentiment d’oppression. Elle apaise, réconforte, réchauffe l’âme et le cœur qu’elle tranquillise. Elle dissipe les discordances intérieures et modère la tendance à l’hyperactivité. Elle favorise l’expression de la tendresse, s’adressant aux frileux du cœur.

L’azurite

L’azurite (ou malachite) est la pierre de l’harmonie, elle équilibre raison et sentiment, stabilise l’être, le sécurise. Réconfortante, elle dénoue le repliement sur soi, libère l’âme de sa claustration et apaise les états de déchirement intérieur.

Expression spirituelle

Manipûraka invite à participer au Jeu de la vie mais pour cela, un effort particulier est demandé à l’être, celui de parcourir tous les mondes, les concepts sans s’y attacher. L’être est ici confronté à la déliance, à perdre repères, références, certitudes. Une traversée qui nécessite de prendre acte, le devoir de chacun étant d’agir : notre droit est l’action. On ne peut se retirer de l’action. Tout est action : respiration et croissance, mouvements et activités physiques, pensées et créations, aspirations et rêves, émotivité et mentalisation. C’est cela qui est « karma » c’est-à-dire acte conscient. Agir c’est réaliser, c’est œuvrer. Toutefois, bien que l’on ait le devoir d’agir, agir sans conscience n’est pas acceptable. Agir dans un esprit de service, désintéressé, sans désir de retour (de possession, de pouvoir, de puissance, de manipulation, d’intérêt…) n’enchaîne pas l’être. Seul le mental enchaîne non pas tant l’acte en lui-même.

Quant aux fruits (résultats) de nos actes, ils n’appartiennent pas à l’être. Celui-ci doit abandonner l’attachement, l’intéressement (agir pour plaire, être reconnu…), être égal dans la réussite et l’échec. C’est le devoir (dharma) de l’accomplissement.

Il y a Ce qui anime le monde et par extension l’homme, ou plutôt tout être vivant (arbre, plante, animal, pierre, fantôme, divinité, démon, génie malicieux…) : c’est le Dharma2, désignant à la fois l’ordre cosmique qui régit le monde et l’univers ainsi que tout ce qui constitue notre vraie nature. Notre vraie nature étant de devenir « brahman », c’est-à-dire sortir de la vie active, s’enfoncer dans la paix intemporelle de Brahmâ (la divinité), de faire naître le monde en soi et le résorber en soi. C’est en cela que l’action (karma) de l’être et son devoir (dharma) résident.

Méditation

« Ce que vous êtes, le monde l’est. »

Jiddu Krishnamurti

J’accueille le problème qui se manifeste en moi.

Je le remercie d’être venu me montrer là où je n’ai pas regardé, là où se niche la mémoire qui est en moi.

Je défais le nœud qui m’étouffe et qui me retient.

Je me sers de la force de la colère qui me permet d’avancer.

Je cesse de nourrir les conflits intérieurs et mes doutes.

Je sais que le doute est le principal obstacle sur le chemin spirituel.

J’accueille le juste discernement, car je sais que tout vient de moi.

Je retrouve ma légitimité. Je retrouve mon élan.

Je me pardonne. Je me remercie.

Le champ de l’instant (Kalâ çakra)

Kalâ çakra, appelé également Lalanâ, se situe entre le 5e çakra (Vishuddha) et le 6e çakra (Ajnâ). C’est ici que Kalâ, en tant que divinité, révèle toute sa puissance : il est le Temps, le Maître des temps et le Destin, Ce qui est alloué à chaque humain ; présidant à la destinée de tout être, il figure le temps qui passe, mais aussi le temps de vie accordé à chacun lors de l’incarnation.

Son nom désigne également le temps saisonnier, l’heure du repas, une unité de temps correspondant à quarante-huit secondes, et finalement le temps inexorable contre lequel l’être humain est impuissant.

Seigneur de la Création et de la Destruction, il est celui de la mort (Yama), et œuvre de concert avec Shiva sous son aspect terrible : celui de la fin de toute chose. C’est donc par ce çakra infime que l’être prend conscience de sa fragilité et de sa vulnérabilité.

Centre de la connaissance de la dualité, Kalâ çakra met l’être face au temps, à celui imparti durant son existence, mais aussi face au temps universel, au rythme stellaire, à la notion de pérennité et d’infinitude. Il signe l’occasion à saisir en toute situation, dans la spontanéité et la confiance, pointant de sa temporalité l’indispensable décision à prendre au moment juste, c’est-à-dire en relation directe avec le Divin. Il figure le nécessaire choix, apprenant à l’être que choisir c’est aussi savoir renoncer.

Kalâ est aussi le nom donné aux arts ; il est donc naturel que ce soit en lui que se trouve le siège de la créativité, le sens de l’invention et de la réflexion « géométrique » permettant d’appréhender la conception dans l’espace.

Symboles

Émotion : l’inquiétude

Être dans l’inquiétude dévoile une profonde insécurité intérieure et un manque de confiance en soi, l’être n’est pas en paix avec lui-même. Ne parvenant pas à régir son temps et à faire face au temps, on ressent des angoisses, une anxiété vitale et on est dans l’agitation permanente. Il existe une appréhension de la vie et un sentiment d’impuissance face à l’existence et son quotidien.

Planète : la Lune

Nommée Chandra, la Lune est l’outil de recherche, celui qui permet de penser, réfléchir, observer. Sa forme ronde symbolise le ventre arrondi de la femme enceinte, la roue de la vie et ses cycles temporels.

Plantes et pierres de l’harmonie

Le fenouil

Il accroît la force intérieure et donne du courage. Agissant sur la sphère cérébrale, il évite de ruminer et de ressasser des pensées morbides. Apaisant le système nerveux, il laisse le regard intérieur s’épanouir, apportant gaieté et légèreté à la pensée.

Le vétiver

L’huile essentielle de vétiver est également connue sous le terme d’« huile de la tranquillité », car son parfum éloigne l’anxiété et les insomnies. Le vétiver intensifie l’électricité de l’aura. Tout en étant relaxant, il permet de canaliser l’énergie. Il possède un pouvoir étonnant pour révéler des problèmes psychologiques profonds ou anciens, et aider à les formuler. Il ravive l’être intérieur lorsque l’on se sent terne, sans rayonnement, passif. Il combat la mélancolie, le manque de dynamisme et les excès de langueur.

Le cyprès

L’huile essentielle de cyprès, réputée pour son pouvoir protecteur, possède une très grande richesse en énergie. Purifiantes, ses vertus apaisantes rassurent. Il soulage du chagrin. Son essence est réconfortante : elle adoucit l’esprit et soulage les peines. C’est un restructurant, il aide à faire le passage, à surmonter les événements douloureux (séparation deuil, exil…). Il aide à la prise de conscience et apporte la capacité de changer les choses. Il soulève les « fardeaux » en redonnant de la force et en apaisant. Son parfum a des effets équilibrants en période de transition et de changement.

La néphrite

Pierre de l’équilibre, la néphrite protège contre la pression (intérieure, extérieure), l’impression de contrainte et d’étouffement. Elle libère la parole, délivre l’être du temps en dissipant les cogitations inutiles. Elle chasse le doute et l’indécision, en fortifiant l’énergie des reins et régulant la circulation des énergies psychocorporelles.

Expression spirituelle

Méditer sur Kalâ çakra ouvre l’esprit à une nouvelle conscience du temps, débarrassée des oripeaux temporels, projetant l’être dans l’intemporalité et l’immensité intérieure. Il défait les limites imposées par l’ego, les contraintes séculières, et extrait les peurs ancrées dans les mémoires cellulaires.

Ce n’est pas un lieu tendre ni facile, ici, nous nous confrontons à l’âpreté des programmations mentales, affectives, parentales, karmiques. Kalâ çakra nous oblige à être sans marque ni trace, à nous abandonner au courant de l’Énergie suprême sans crainte ni regret. Il broie les inutiles lamentations.

Il est là pour nous rappeler le sens secret de notre vie : rejoindre le cœur divin jusqu’à l’accord parfait.

Méditation

« Demeurant assis, le méditant voyage au loin ; demeurant immobile, il se déplace partout. »

Katha Upanishad

Ce qui doit être sera : j’accepte cela.

Je coupe et je retire les fleurs fanées qui sont en moi, elles sont mes pensées erronées.

Je m’accorde du temps pour moi.

Je prends le temps de me reposer, de méditer et de penser à moi.

Je cueille l’instant présent.

Je laisse tomber le passé. Je suis ici dans l’instant présent et j’accueille le changement.

Je m’ouvre à la nouveauté.

Le champ de la libération (Manaç-çakra)

Lotus aux six pétales, Manaç-çakra se trouve sur le front, entre Ajnâ et Sahasrâra, tout comme Soma çakra.

Mesure et support de la vie, Manaç-çakra personnifie le mental dans ses représentations provenant du système sensoriel et de ses manifestations pendant le sommeil, notamment sur le plan des rêves. Il permet de développer la sensitivité intuitive tout comme les hallucinations. Il peut emmener l’être dans le désarroi psychique, lui faire perdre ses repères et fuir sa conscience. C’est un çakra au pouvoir à double tranchant. Gardien du seuil, celui de la Divinité, il peut se révéler redoutable pour l’équilibre mental. Notamment, en agissant sur Manaç-çakra, l’être peut connaître des régressions dans ses vies antérieures. Le choc peut être violent, surtout chez les personnes très émotives, ou dont le sentiment de sécurité intérieure (ou l’ancrage) est fragile. Ce que l’être est en train de vivre ravive sa mémoire, des souvenirs passés ressurgissent, venant bouleverser l’esprit, ce qui peut entraîner des perturbations psycho-émotionnelles troublantes. Il convient donc d’être circonspect, car c’est un centre énergétique à traiter avec prudence.

Symboles

Émotion : l’appréhension

L’appréhension est liée au doute, celui-ci étant le principal obstacle sur le chemin spirituel. L’être redoute, craint, appréhende, tremble, son esprit vit dans l’intranquillité. Tout lui pose problème, même un rien. Et surtout il voit des choses là où il n’y en a pas. Il préfère vivre dans sa tête par crainte d’affronter la réalité du cœur.

Planète : la Lune noire

La Lune noire est l’expression de Kâlî (dont le nom sanscrit signifie « la noire »), la déesse à l’apparence terrifiante. Armée d’un sabre, elle symbolise l’anéantissement des obstacles. Toutes les deux poussent l’être à se libérer de ses liens et à sortir de son enfermement intérieur afin d’accomplir sans crainte le chemin spirituel qui est le sien.

Plantes et pierres de l’harmonie

La marjolaine

La marjolaine, attribuée à Vishnu, donne la clarté mentale, accroît la force mentale et soigne les troubles nerveux. Elle protège des philtres amoureux mais stimule le comportement sexuel des femmes. Elle permet la liberté de penser, dilue les liens troublants (lorsque l’on est tombé sous le charme d’une personne).

L’origan

L’huile essentielle d’origan agit de façon directe sur la force de vie et l’énergie psychique, qu’il stimule. Il aide l’être à s’adapter aux circonstances, à faire face à la situation et à outrepasser les problèmes. Il pousse au dépassement de soi et stimule la vitalité.

Le lépidolite

Le lépidolite est une pierre douce, réconfortante et à l’énergie puissante. En agissant directement sur le système nerveux et sensitif, il force l’être à plus de conscience. Il favorise la clairvoyance et apporte un travail très intéressant au niveau des rêves : facilitant l’endormissement, il ouvre les portes de l’inconscient, aidant ainsi l’âme à s’exprimer durant le sommeil. Il permet d’enlever les fixations mentales en souplesse, de déloger les pensées pessimistes comme le sentiment d’inquiétude et d’anxiété, la mélancolie, les idées fixées vers le passé. Il atténue grandement la négativité en apaisant les crispations nerveuses et mentales.

Expression spirituelle

Lieu de détachement, Manaç-çakra pousse l’être à se libérer des dépendances (affective, nutritive) en instaurant un climat intérieur de paix et de tranquillité.

Lorsqu’il est actif, il permet de saisir le sens profond de ce qui se passe en soi, notamment lors de troubles comportementaux ou de formes de dépendance.

Méditation

« En tant qu’animaux, nous arpentons la terre. En tant que porteurs d’une essence divine, nous sommes parmi les étoiles. En tant qu’êtres humains, nous sommes pris au milieu et cherchons à concilier ce paradoxe – comment parcourir notre chemin sur terre tout en nous efforçant d’atteindre quelque chose de plus permanent et de plus profond. »

B.K.S. Iyengar3

J’écoute le cœur de la vie chanter en moi.

Je suis sans intention.

Je me libère de mes attachements, de mes souvenirs douloureux et de ma peine.

Je me détache de mon passé.

Je m’affirme en m’appuyant sur ma force intérieure et mon intuition.

Je me laisse inspirer.

Je m’apprécie et j’apprécie ma vie.

Je réalise sa valeur, les richesses qui sont en moi et dont je dispose.

Le champ de la dévotion (Kâmeshvara çakra)

Kâmeshvara repose au cœur des mille pétales du 8e çakra (Sahasrâra). Il insuffle la ferveur spirituelle, faisant dépasser à l’être les limites de l’amour humain. Il ouvre au partage, à l’amour inconditionnel, à la beauté et à la bonté désintéressée : « […] les hommes sont eux aussi propriétaires d’un trésor spirituel dont leur âme est dotée à leur naissance et qu’ils doivent impérativement partager avec leurs frères… » Et ce partage est double, l’un allant de l’être vers sa divinité, et de la divinité vers l’être. Il s’agit ici d’une expérience mystique entre le Divin et le « Moi » humain, où la dévotion (bhakti) est le don total de l’amour suprême. Celle-ci est un choix personnel, emmenant l’être sur la voie de l’enchantement et de la ferveur. Il en est de même pour toute intégration du chemin spirituel, exigeant un engagement individuel allant jusqu’à la fusion avec le Divin.

Symboles

Émotion : l’émotivité

L’émotivité se manifeste par une sensibilité à fleur de peau : l’être est bouleversé pour un rien, et un rien le trouble. Elle le fait dramatiser ; derrière se loge un profond sentiment d’insécurité conscient ou non conscient, et une peur enfouie non avouée. Il nous arrive alors de jouer avec ses émotions, celles des autres. Elle nous fait nous tourner vers la matérialité et l’apparence des choses, développant confusion et inertie. Prendre conscience de l’emprise qu’elle peut avoir sur l’être et transfigurer l’émotivité en conscience permet de mûrir.

Planète : la pleine lune

La lune pleine exacerbe les impressions, les émotions, touche le système nerveux. Elle indispose autant qu’elle exalte.

Plantes et pierres de l’harmonie

Le myrte

L’huile essentielle de myrte est l’amie de l’esprit, apaise l’irritabilité naturelle, dissipe les mouvements d’humeur, apporte joie et paix en ouvrant le cœur, les sens et l’âme à l’amour profane et spirituel. Le myrte procure un sentiment de bien-être et favorise l’état méditatif. Il écarte les stagnations psychiques et disperse les blocages énergétiques.

L’opale d’eau

L’opale d’eau clarifie l’eau des émotions, favorise la reconnaissance et l’expression des sentiments intérieurs. Elle tonifie les oreilles et les yeux, éclaircissant l’esprit et intensifiant l’acuité visuelle : elle ouvre à la lumière de la lune. Elle avive les sens gustatif et olfactif, amenant l’être à dépasser les impressions « grossières » pour aller davantage dans la finesse des perceptions. C’est une pierre précieuse pour la méditation et l’élévation spirituelle.

Expression spirituelle

La conscience vivant dans Kâmeshvara est celle de l’enfant intérieur avec lequel l’être renoue. Il ressent un adoucissement au cœur de lui-même, un apaisement bienveillant venant raffermir son âme. Toute crainte s’est envolée, la peur s’est dissoute dans la corolle de Sahasrâra, laissant place au plein épanouissement de la confiance.

Parvenu à l’effloraison du lotus, l’être doit accepter que celui-ci referme ses pétales et finisse par se faner, afin de mieux refleurir. La lucidité lumineuse est une force vive permettant de voir le Divin en toute chose. L’amour désintéressé sublime les sentiments, ouvre alors le chemin silencieux de la flamboyante contemplation.

Méditation

« Je suis dans le cœur de chaque être. »

Bhagavad-Gîta (verset 15-15)

Je cajole mon enfant intérieur. Je me confie à lui.

Je renoue avec moi-même.

Je suis dans la confiance.

Je m’ouvre à la joie et à la clarté.

Je dissipe mes nuages intérieurs.

J’accepte ma lumière. Je suis serein.

Je suis dans l’Être car je suis celui que je suis.

Le champ de la conversion

Le champ ultime, et l’un des plus ardus, est de traverser la grotte du diaphragme, située entre le 3e et le 4e çakra, là où loge le psychisme. C’est une barrière naturelle qui a pour fonction de protéger et de défendre l’entrée dans la caverne du cœur, car c’est ici que siège le Divin en chaque être. C’est un espace périlleux, où l’être rencontre la psyché, qui lui renvoie sa propre image. L’effet miroir peut être dévastateur si l’on n’est pas préparé ni aguerri à une telle confrontation.

Pour la psychologie indienne, le psychisme est un lieu de parole, d’échange et de passage.

C’est en son cœur que vivent nos différents états de conscience et d’inconscience, il est porteur de nos états d’être et de nos états d’âme. Décrit comme étant une passerelle entre l’âme et l’esprit, il nous permet d’aller de l’esprit à l’âme, de l’âme à l’esprit. Espace de résistance, d’opposition, de dualité, de séparation, de distance, de distorsion, de résonance, il est un détroit malaisé à franchir. Replié au tréfonds de la cavité du diaphragme, il guette la défaillance sur le chemin de la roue du cœur.

Le passage du 3e çakra (Manipûra) au 4e çakra (Anâhata) implique le psychisme et oblige à une inversion, le triangle du plexus solaire devant effectuer un glissement vers le haut, afin de s’unir au triangle du plexus cardiaque et former ainsi une étoile parfaite à six branches.

La rencontre de l’énergie du Feu de Manipûra (3e çakra) avec celle de l’Air d’Anâhata (4e çakra) accomplit un croisement métissé et un redressement téméraire. Leur union enfante véritablement un retournement à la Source.

La pointe du Feu levée vers le Divin et celle de l’Air descendant vers l’Humain réalisent l’alchimie de la Lumière et du Souffle afin de révéler le Cœur de Toute Chose, arme initiatique redoutable.

Le Feu tend vers l’Air, permettant l’ascension spirituelle et transportant l’esprit au-delà de lui-même, érodant sa carapace mentale, évidant le psychisme.

L’Air enflamme l’étincelle divine, intensifiant le désir de l’âme de revenir à sa Nature première.

La symbiose des deux cœurs du 3e çakra et du 4e çakra réalise une extraordinaire conversion. Manipûra et Anâhata, par leur union, transmutent l’énergie de l’être en lui ouvrant les portes du Cœur Divin, la révélation de l’Amour véritable, sublimé, dévotionnel et inconditionnel.

Symboles

Émotion : le désir

Le désir touche à l’essence de l’être. Il attire l’être vers l’extériorité : il le projette hors de Soi, l’emmenant dans le monde de la matérialité. Il le conduit à acquérir encore et davantage, le menant au cœur de l’illusion de la satisfaction et l’attirance vers un ailleurs, un « autre » (lieu, homme, femme, notoriété, biens, réussite…), une appétence désirante qui peut le porter comme l’égarer.

Planète : Saturne

Saturne a pour rôle d’imposer des arrêts, retards, détours, blocages lorsque l’on avance sur la voie de la spiritualité. Ce sont autant de tests pour notre détermination. Il nous fait prendre conscience de notre vulnérabilité, aiguisant l’âme, affûtant l’esprit, traquant doute et confusion sur le sentier de l’initiation. C’est avec lui que l’être apprend qu’il n’y a ni paix ni repos sur le chemin spirituel.

Plantes et pierres de l’harmonie

La carotte

Elle aide l’être à s’adapter, lorsqu’il supporte difficilement toute modification dans son rythme de vie. En revanche, elle agit sur le long terme. Elle redonne du tonus et apprend la patience à l’être, tout en l’aidant à persévérer dans son chemin de vie. Elle permet au corps comme au psychisme de s’adapter face à tous les changements inhérents à l’existence.

L’estragon

Il équilibre l’être en dégageant le plexus solaire. Il chasse les tensions et dissipe les contractures des muscles et de l’esprit (résultant de blocages psychologiques). En faisant lâcher prise, il apaise les spasmes (qui sont un mécanisme de défense du corps), dissipe les idées obsédantes et aide à se libérer des pensées sombres. Il calme le psychisme, permet de mieux digérer les expériences et les nourritures, en travaillant sur l’acceptation.

Le lotus

Le lotus nourrit le cœur et le soutient lors de transformations profondes et de passages. Il épaule le psychisme et l’ego lors de leur mutation : dans l’instant où ils se séparent de la matérialité pour revenir à la lumière, leur permettant de revenir à la source, de faire un retour au Divin sans heurt et dans la tempérance. Il intensifie la concentration de l’esprit, facilitant l’expression verbale et musicale. Il apporte de la force intérieure, purifie l’énergie du cœur, dispersant les énergies déviantes ou à contre-courant (par blocage interne ou peur).

Le nard

L’huile essentielle de nard éloigne les angoisses, calme les troubles nerveux et détend la région du plexus solaire ainsi que celle de la région cardiaque. Le nard atténue les palpitations nerveuses, l’agitation mentale engendrant la perte du sommeil. Son énergie solaire apporte l’harmonie, régularise la circulation énergétique au sein du corps, des canaux vitaux et subtils. Il éloigne la mélancolie, dénoue les liens psychiques et les références continuelles au passé. Il apaise le stress, relâche les tensions musculaires et cérébrales. Il détend toutes les nouures en faisant sortir les peurs inavouées et les doutes. Il ouvre le mental, redonne confiance en dispersant les pensées sombres et facilite l’acceptation de tout changement.

Le persil

L’huile essentielle de persil soutient le corps au moment des changements (déménagement, séparation, saison, nouvelle naissance…), des bouleversements dans la vie, le soulageant dans son effort d’adaptation. Le passage d’un moment à un autre est toujours perturbant, et l’être présente des difficultés à passer d’un cap à un autre. Ce sont des périodes difficiles, voire douloureuses. Beaucoup de pathologies oubliées se réveillent, et le psychisme souvent est le premier touché. Il soulage l’esprit en le libérant de ses obsessions maladives. Il apaise les conflits intérieurs, adoucissant l’âme et le tempérament.

Le romarin camphré

L’huile essentielle de romarin camphré (dit « à bornéone ») agit sur le foie, siège de nos émotions, et sur le cœur, où se loge notre conscience, pour que l’énergie psychique puisse couler librement. Il clarifie le psychisme, conduit la pensée à avoir plus de discernement, accentue la réflexion, libère la joie de vivre.

L’agate arbre

L’agate arbre est un quartz à inclusions arborisées. Elle développe le désir d’être, la persévérance, l’endurance, la résolution. Elle facilite l’acceptation des défis de la vie, l’intégration des mutations intérieures et à se délier des entraves psychomentales.

L’halite (sel gemme)

Pierre de nettoyage, l’halite bouscule et secoue, car elle dissout les schémas mentaux, les conditionnements émotifs ainsi que les peurs instinctives. Elle va chercher jusqu’au cœur de l’inconscient ce qui obstrue, encombre, retient l’être pour avancer, réaliser son projet de vie et s’accomplir pleinement.

La magnétite

La magnétite réactive, relance le processus intérieur en incitant l’être à s’orienter vers un chemin plus élevé. Elle permet de distinguer ce qui nous est encore utile, dans l’instant, de ce qui ne l’est plus. Elle désencombre l’esprit, désintègre l’accroche à la matérialité, dissout la futilité et la superficialité. C’est une pierre qui fait plonger dans nos profondeurs, et donne le courage de faire face à notre part d’ombre.

Expression spirituelle

Le triangle représente le corps, l’âme et l’esprit de l’homme.

Le triangle, pointe vers le haut du 3e çakra, préfigure le feu contenu dans le cœur spirituel. Espace du multiple, du jeu social, du groupe, de la communauté, il manifeste l’être pris dans son « Je », tissant des relations, tentant de se fondre dans la masse, pensant qu’il ne peut vivre sans les autres.

Celui pointe vers le bas du 4e çakra préfigure l’air contenu dans le centre cardiaque. Espace de la dualité, du jeu amoureux, de la séduction, de la rencontre, il manifeste l’être épris dans son « Je, Nous », aspiré par la fusion affective, ne se pensant qu’à travers l’autre.

Le Feu de l’esprit, saisi par le sens de l’ego (1er çakra), tente de résister à l’ascension, à la verticalité. Mais la puissance ignée sise dans le cœur spirituel (dans la niche du plexus solaire) le contraint à pénétrer dans la grotte du diaphragme où l’attend le psychisme. Seul, il ne pourra vaincre le gardien des lieux.

Tout comme la flamme de l’âme, noyée dans la sentimentalité et l’affectivité humaine, aspirant à la lumière, attisée par l’Air, désire aller vers le haut. Seule, elle non plus ne pourra pas grand-chose. C’est donc de leur fusion que le psychisme sera forcé de plier, de s’assouplir et d’accepter la transmutation : celle du Sans-Désir.

La conversion vécue est là pour nous faire entendre que nous avons le choix d’accepter ou non d’être Non Désirants. Être ainsi sans désir est troublant et déroutant. Nous nous sentons vides, alors que l’on est simplement évidé, libéré des attaches désirantes, en déliance des affections karmiques.

Méditation

« Chacun de nous est l’artisan de son propre destin. Nous, nous et personne d’autre n’est responsable pour ce que nous souffrons. Nous sommes les effets et nous sommes les causes. Ce qui fait qu’en définitive nous sommes libres. »

Vivekânanda4

J’ai le choix.

Je suis libre de choisir. Rien ne m’est imposé, sinon par moi-même. Je suis ma propre contrainte et ma propre liberté.

Je peux demeurer dans l’obscurité, la tristesse et la peur.

Je peux me nourrir d’inquiétude, de colère et de peine.

Je suis libre.

Je peux rester dans le questionnement, le doute et la confusion.

Je suis libre.

J’ai le choix d’être dans la discordance intérieure, l’errance et le désarroi.

Je peux me figer dans l’affliction, le futile et l’inutile.

Je suis libre.

Je peux demeurer dans la lumière, la joie et la confiance.

Je peux me nourrir de beauté, de douceur et de tranquillité. Je suis libre.

Je peux rester dans le calme, l’apaisement et la sérénité.

Je suis libre.

J’ai le choix d’être dans l’harmonie intérieure, la réceptivité et l’écoute. Je suis libre.

Je suis libre de choisir entre l’obscur et le lumineux.

Libre de choisir entre ma part d’ombre et mon corps de lumière.

Je suis libre.

 

1. Ibid, p. 74.

2. Dharma signifie « porter », « tenir ».

3. B.K.S. Iyengar, La Voie de la paix intérieure, op. cit.

4. Cité par Louis Frédéric, « Paroles d’un sage », in L’Inde au fil des jours, op. cit.


CONCLUSION

LA LUMIÈRE DE L’ÂME

« […] cette même âme qui est au-dedans de mon cœur, est plus grande que la terre, plus grande que l’espace, plus grande que le ciel, plus grande que tous les mondes. »

Chândogya Upanishad (III, 14 – VIe siècle avant notre ère)

L’onde transparente de l’Être en l’être apparaît, transparaît avant de disparaître, telle l’écume aux lèvres de l’océan.

La lente remontée vers la lumière…

Gravir pas à pas, souffle après souffle le sentier. Fléchir le corps, le cou, les genoux. Prier intensément que tout recommence, que tout revienne : la vie, le frissonnement de l’émerveillement, le tintement ailé de l’air, du vent, des nuages. Revivre l’imperceptible, le frémissement du souffle de la vie parcourant le corps. Renaître à soi, en Soi, le plus fabuleux des voyages s’il en est.

Disperser la crainte, briser les reins de la peur, l’airain de la tristesse, juguler les eaux boueuses de l’ego, endiguer la flagornerie de se croire autrement que l’on est… Traverser, se traverser, transpercer les toiles recouvrant notre âme, rejoindre notre ultime étoile en un éclaboussement de lumière.

Un bruissement sourd, une respiration silencieuse. Le passage est là, est fait. On en ressort ébloui, abasourdi, éreinté, vivant. On se surprend à penser : « Je dis merci. Je me remercie. J’exprime ma gratitude. Je laisse le Divin s’écouler en moi. Je m’aime pour ce que je suis. »

La métamorphose achevée, il est nécessaire de reprendre le cours de notre vie. Dorénavant, il devient facile de changer ce qu’il est possible de changer, modifier ce qui peut l’être et poursuivre le chemin entrepris, pérenniser la vie. Ayant appris que désormais les bifurcations, les choix, les volte-face, les séparations, tout est là pour nous faire avancer, évoluer, progresser dans notre voie personnelle. Sachant aussi que se croire arrivé(e) est une erreur, le chemin spirituel n’admet ni repos, ni paix… il est cheminement constant. S’arrêter trop longtemps éteint l’enthousiasme, affaiblit le feu intérieur, étouffe l’intensité de l’âme.

Avancer sur un fil, être vaillance au-delà du bon sens. Franchir l’au-delà de nos peurs, s’affranchir du passé, se pardonner. Écouter notre maître intérieur murmurant lorsqu’il nous voit, bien maladroit, tendre trop fortement les cordes de notre âme : « Si tu joues la peur, tu n’entendras que le grincement de tes émotions. Si tu déclines douceur et confiance, tu écouteras se lever tes ailes. Tu es libre. À toi de choisir… » La voie de la liberté est le chemin du cœur, celui de la sincérité, de la simplicité, de l’humilité, du courage, de la bienveillance, de la persévérance et de la loyauté.

J’accepte qui je suis.

J’affirme Ce que je suis.

J’accomplis ma vie selon ce qui a été écrit.

En acceptant de modifier ce qui peut l’être, d’accepter ce qui ne peut être changé.

En changeant le regard que je porte à moi-même, celui que je pose sur la vie.

En acceptant de ne pas me résigner face aux aléas inévitables de l’existence, de poursuivre le chemin qui m’est imparti du mieux que je peux.

Avec ce que je suis.

Entrer en Soi, se couler dans nos profondeurs, accepter nos ombres, au péril de soi. Percer le gouffre des blessures, émousser les désarrois, délaisser Cela, car cela ne nous appartient plus. Regagner nos terres intérieures : « Être centre en mon centre. » Être ici, présent à Soi-même et au monde. Être confiance.

Recommencer. Se permettre de suivre sa propre voie.

L’essence même de l’existence est de se réveiller, de s’éveiller à la vie, de ne plus désenchanter, mais de s’enchanter chaque jour, chaque nuit et s’émerveiller de la beauté resplendissante de la vie. Être ici, sur terre, est un cadeau, un merveilleux cadeau, ne le refusons pas, ne le perdons pas, ne le gâchons pas.

Aum Tat Sat Aum

Saint-Denis (Bourgogne) – Oléron, juin 2012.
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